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AYERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR.

Quoique nous possedions depuis

long-terns un grand nombre de savans

ouvrages sur TEgypte
,

et qu’on ait

assez recemment public Tintdressant

voyage de Sonnini
,
et une Edition de

celui de Volney
,
plus dtendue et plus

parfaite que les premieres
> j

5

ai cru de-

voir traduire celui que je presente au-

jourd’hui au public.

La partie de cet ouvrage qui traite

de TEgypte, offre, dans un cadre tres-

resserr6
,
non-seulement le tableau des

antiques monumens et des ruines qui

rendent ce pays si curieux, mais la

peinture des mceurs et du caractere des

divers peuples qui l’habitent
,

ainsi

qu’un 6tat exact de ses productions.,

de son commerce
?
de ses richesses

?

de ses revenus
;
et une idee rapide de
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son histoire depuis Pepoque ou les sue-

cesseurs de Mahomet le soumirent, jus-

qu’au moment on il a et£ conquis par

Bonaparte.

Mais ce qui fait le principal merite

du voyage de Browne
,
c’est ce qu’on y

trouve sur le Dar-four et sur quelques

autres royaumes de Pint&’ieur de PA-

frique. Eli parcourant l’Egypte et la

Syrie, ce voyageur n5
a pu que glaner

;

mais dans le Dar-four il a trouve un

champ neuf
\
et sa moisson a 6t£ abon*

dante.

Ce voyage doit
,
ce me semble

,
en ce

qui concerne fAfrique
,
servir de suite

a ceux de Bruce et de Mungo Park

,

que j’ai d£ja traduits. Commeeux ilfait

connoitre plusieurs contr^es et plu-

sieurs peuples dont on savoit a peine

le nom. Ce qui est assez remarquable ,

c’est que Mungo Park et Browne ont

,

cnmemedems et a PinsuPunde Pautre,
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penetre en Afrique, Pan par la cute oc-

cidentale
,
Pautre par les deserts de PE*

gypte. S’ils iPavoient pas 6tA arretes

dans leur progres
,
peut-etre auroient-

ils abouti a un meme point. Eh
!

quels

n’auroient pas dt6 P6tonnement et la

joie de ces deux homines
,

en s©

rencontrant parmi les peuplades bar-

hares r^pandues dans les forets et dans

les deserts du vaste continent d’Afri-

que ! J’aime, je Pavoue, a me repre-

senter tout ce qu’ils auroient ressenti

,

moi que la passion des voj^ages et une

destinee assez singuliere, ont conduit,

et dans les contrees les plus opposees

de PAmerique
,
et au milieu des glaces

et des rochers de la Norwege, et qui

alors, au seul aspect d’un frarifcais
3

memeau seulnomde la France, eprou-

voit les plus viyes
,

les plus tendres

Emotions.

Les observations devM. Browne,
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tiinsi que celles de M. Mungo Park^

prouvent que le caractere des negres
,

naturellement doux, est souvent chan-

ge par Tintol^rant islamisme. Cette re-

ligion orgueilleuse et jalouse
,
rend

foutes celles des nations africaines qui

Pont adoptee
5
stupides, feroces^ et, ski

m’est permis de ciAer un mot pour les

mieux peindre
,
infrequentables. Aussi

on lie pout qiEadmirer le courage et le

devouement des europeens qui se lia-

sardent au milieu d’elles
,
pour etendre

le domaine des sciences.

Le voyage de Browne est accom-

pagn6 de cartes
,
qui semblent prouver

que le Bahr-e'l-Abiad ( 1 ) est la princi-

pale source du Nil
,
opinion nouvelle

en g^ographie
,

et qui m&ite
,
sans

doute
^
confirmation.

(i) Le fleuve Blanc. II pren d sa source dans lus

montagnes de la Lone.



PREFACE
DE i/AUTEUR.

E n publiant cet ouvrage
,

je n’ai

pas la folle vanity de me faire une re-

putation litteraire* Je sais trop Hen

que la simple relation d’un voyage de

cette nature n’est pas plus susceptible

d541egance que le voyage lui-meme no

Test d^agr^ment. D’ailleurs plusieurs

incidens ont contribue a borner le

nombre des observations que j’ai fades

pendant un assez long sejour dans

diverses parties de 1’Afrique
5
ce qui

m’avoit presque decide k donner a ce

livre un autre titre que celui sous

lequel il paroit.

Le souvenir des dvenemens de

ma vie
5
dont je parle succinctement

dans cet ouvrage
,
excite en moi des

sentimens divers. Les esp&rances que

i’avois concues en entreprenant mon
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voyage, font un contraste afiligeant

ayec les reflexions que je fais a present

que
j

3en ecris la relation. J3

ose pour-

iant compter sur Pindulgence du pu-

blic. Je ne lui oflre point ce livre
,
je le

r^pete
,
comme un ouvrage parfait.

La description du Dar-four remplit

im vide dans la geographie de l’Afri-

que
j
et les details que je donne sur un

pays si pen connu doivent etreestimes,

non d’apres leur etendue, mais d’apres

leur authenticity. Quand on est dansune

chambre au Caire on a Tripoli
,

il est

ais6 de faire une description tres-plau-

sible de la partie de PAfrique qui s
3

e-

tend de Sennaar et de Gondar aTom-

buctou et a Fez. On pourroit meme,
si l

3on vouloit
, y joindreletemoignage

des jelabs ( 1 ); car ils ne sont jamais

embarrasses pour r£pondre aux ques-

(i) Les marchands qui composent les caravanes du

Soudan.
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tions qu’on leur fait* S’ils ne connois-

sent pas le lieu sur lequel on les inter-
s

roge, its se rappellent de quelqu’autre

dont le nom est le plus approchant de

celui du premier
j
et en font aussitot la

description

,

qu’ils donnent pour celle

qifon demande.

• On ne peut pas plus s’en rapporter a

ceque les jelabs disent des homines qui

peuplent les contrees quails ont yues.

A les entendre, on croiroit que tous les

miracles de Tantiquite se perpetuent

en Afrique
;
qu3on y yoit des nations a

tete de chien
,
d’autres ayec des queues

,

et ils designent les lieux qu’elles ha-

bitant, leurs usages, leurs amusemens ».

Mais quand ce que les jelabs racon—

tent n’est pas dicte par quelqu’interet

personnel
,
et qu’on le veritie sur les

lieux
,
on le trouve toujours faux ou du

moins errand*

Je nfimagine bien que des personnel
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qui ne sont accoutumees qu’au spec-

tacle si plein et si vari£ de ce qui so

passe enEurope, trouveront que ce que

je dis du Dar-four est bien peu de chose

en raison du terns que
j

7

y ai rest6
;
mais

j’ose croire que celles qui refl^chissent

ou qui ont l’experience des voyages,

prefereront le rbcxt clair et succinct de

ce qui est vrai
,
a des anecdotes fri-

voles ou a des observations qui n’au-

roient d’autre but que de rendre cet

ouvrage plus volumineux. Aussi me
suis-je contente d^extraire demon jour-

nal les principaux evenemens qui me
sont arrives dans le Dar-four, et de les

presenter avec le plus d’ordre qu’il nfa

ete possible. J’ai sur-tout eu soin de

ne rien omettre de ce qui peut servir

a faire connoitre l’etat du pays et le

caractere des habitans.

Une imagination plus feconde que

la mienne auroit trace des tableaux
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plus animus
3
un esprit plus observa-

teur auroit recueilli plus de faits et

d5incidens
y

et peut-etre se seroit-il

servi de ces faits pour s’^clairer dans

des recherches int^ressantes
5

ses ta-

bleaux auroient fait plus dJimpression
5

et ses reflexions auroient 6t6 plus pro-

fondes.

I/ouvrage que j’offre au public a le

seul nitrite d3

etre compost d’apres des

observations fades sur les lieux memes
et en presence des objets qui y sont

d4crits
;
mais il est impossible de prou-

ver l
5

exactitude<dont je m’enorgueillis,

jusqifa ce qu’un tmtre voyageur ait

fait la meme route que moi.

Quant a ce qui concerne VEgypte
,
il

ne manque pas de personnes qui y ont

£te
,
et elles peuvent juger si ce que

j

?en

ai dit est vrai.

Je suis loin de pretendre avoir eu

des moyens extraordinaires pour con-
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noitre FEgypte
;
mais j’espere que Fes-

qui-sse que j’en ai tracee fera quelque

plaisir a ceux qui sont bien-aises de con-

noitre la situation ou etoit naguere ce

pays. Si je n’ai pas beaucoup ajout6 a

la somme des connoissancesqu’onpeut

puiser dans les livres
,
j’ai du moins eu

Favantage de rassembler ce qui y est

disperse
,
et que peu de personnes peu-

vent se procurer.

On a public un tres-grand nombre

d'ouvrages sur FEgypte
;
mais il n’en

est aucun en Angleterre qui soit a la

portee de tout le mende. Ceux de

Pococke et de Norden sont pr^cieux

pour ce qui a rapport aux antiquites y

et aucun autre ne pourroit les rempla-

cer * mais leur format et lem; cherte les

empeclient d’etre tres-r6pandus.

Le livre de Niebuhr est assez connu

sans que j’en fasse l’^loge
;
mais le but

du voyage de Ni6bulir etoit FArabic
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et il n’a parl6 de l’Egypte qu’incidem-

ment.

Les ouvrages de Volney et de Sa-

vary sont entre les mains du public

,

et je me garderai bien de blamer le ju-

gement qu’on en a port4. Le talent dis-

tingue du premier de ces £crivains est

judicieusement appr6ci6
;
mais il a yu

1’Orient d’un oeil peu favorable
,
et il a

parl£ de TEgypte d5une maniere tota-

lement diff&rente de la mienne.

Il existe deja tant de descriptions de

laSyrie, qu’on ne peut guere esp£rer

d’en dire rien de nouveau
5
ainsi j’en

ai parle tr£s-rapidement.

On ne peut pas apprendre grand

-

cbose au Caire. Un voyageur y se-

journe quelquefois plusieurs mois de

suite sans parvenir a se faire une

idee juste du pays et des habitans.

Les europeens qui y sont, pour ainsi

dire
, renferm^s coinme des prison-
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niers (i), s’occupent des avantages de

leur commerce
,
et consacrent le reste

de leur terns a se distraire entr’eux du

desagr^ment de vivre dans un si triste

sejour. D 5
ailleurs

;
la plupart de ceux

qu’ony trouve sont hospitaliers et bien-

veillans, mais non pas propres a g£n£-

raliser leurs id^es
,
et a profiter de ce

quele hasard leur donne souvent occa-

sion d’apprendre.

Les grecs, qui sont naturellement

curieux et ont des rapports assez in-

times avec toutes les classes du peuple

ainsi qu’avec le Gouvernement
5
pour-

roient bien mieux que les autres 6tran-

gers
5.

connoitre les usages et les 6vene-

mens
;
mais ils repr£sentent presque

toujours les clioses
,
non telles qu’elles

sont, mais comme ils les voyent
,
ou

plutot comme ils voudroient qu’elles

(i) L’auteur parle du terms qui a precede immedia-

tement l,a couquete de l’Egyple par les francais. (Note

du iraducieur.)
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fussent. Quand leurs recits ne soift

pas entierement imaginaires
y
on pent

les comparer aux portraits de Lely{ 1 ),

tous ornes de boucles de cheveux bien

peignees
?
et de cravates bien plissees.

Its ne peignent las caracteres quo

d’apres leurs preventions. Ils ne liar-

rent point de faits sans les meler de

fables
;
et ils d^crivent toujours les

lieux d’une maniere vague et super-

ficielle qui prouve leur ignorance.

II ne faut pas croire que les copbtes

soient instruits de fhistoire et du Gou-

vernement de leur pays. Ils lie con-

servent pas le moindre sentiment de

leur ancienne gloire
,
et ils ne songent

qifa gagner de l’argent ou a se livrer

au plaisir. Ne concevant pas memo
quel peut etre le motif des recherches

(i) Peintre ne en "Weslphalie a la fin da sieole der-

nier. II passa en Angleterre a la suite de Guillaume III

de Nassau
,
prince d’Orange

,
et y acquit beaucoup de

fortune et de reputation. ( Note du Iraductcur.)
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sur les antiquites et la statistique
>

ils sont si reserves, si timides, quails

n’osent pas dire ce qu’ils en savent.

Pour ce qui concerne la literature

et les lois
,
on peut consulter avec su-

rety quelques pretres musulmans
;
mais

il en est peu d’accessibles. La plupart,

an contraire, meprisent les etrangers

et ne r^pondent point aux questions

qu’on leur fait sur les objets les plus

simples.

Enfin,les hommes les plus intelli-

gens et les plus* communicatifs qu’on

trouve au Caire
,
sont les marchands

mahom£tans d’un certain rang
,
qui on

t

visitd plusieurs parties de l’Empire

ottoman
,

et ont appris que toute la

sagesse n’^toit pas renfermee dans les

limites d’un seul pays
,
et appropriee

a une seule race d’hommes. Fr^quen-

tant, d’abord par n^cessite, et ensuite

par gout, diverses nations, ils demein
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rent attaches a leur religion
,

sans

penser que le reste du genre humain

est compost de chiens et do reprouves.

En me rendant en Egypte
?
mon

dessein etoit tel que j’avois lieu de

croire pouyoir
,
en grande partie

,

l’executer. La premiere annee, mes
espdrances furent diminuees an mo-
ment que j’arriyai a Assouan

3
et

j

J

a-

voue que je fus extremement sensible a

ce contre-tems. L3
hiver suiyant me mit

a merne d’acquerir des renseignemens

et de Texp&ience : mais malheureuse-

ment j’ai vn par la suite
,
que je n’avois

pas a cet £gard tout ce qu’ilme falloit-

Si j’avois connu ce qui 4toit nc'ces-

saire pour ma surete personnels
,
et

pour voyager librement, je me serois

fait passer dans le Bar- four pour un
mahonStan. Mais les marchands du
Soudan, avec lesquels je in’ctois en—
tretenu au Caire

, m’avoient assure quo
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dans leur pays, les chr&iens n’&oient

point fobjet d’une violente animosity.

En outre, des ^gyptiens qui avoient

voyag£ cliez les nations negres con-

vexities a Pislamisme
,
representoient

ces nations comme etant d’un carac-

tere doux et tolerant * et on est meme
si persuade en Egypte que les negres

mahometans ont ce caractere, qu’on

leur donne tou.jours Pepithete de

caffr (l). Je fus done extremexnent

surpris, en arrivant dans leur pays, de

voir qu’un homme qui ne croyoit pas

a la loi de Mahomet, y etoit plus ou-

vertement pers£cut6
,

et plus souvent

insulte qu’au Caire meme.

Les informations que j’avois prises

avant de partir d’Egypte en 1790,

me faisoient croire qifen prenant la

route de ce qu’on appelle la carayane

du Soudan, je passerois librement a

(1) Payen.
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Sennaar, d’ou je pourrois penetrer err

Abyssinie ( 1 ) ,
sous la conduite des

funges
,
que le commerce y attire

;
et

il est certain que si le sultan du Dar-

four n’avoit pas ete prevenu contre

moi par des calomniateurs
,

il m5au-

roit donn£ un sauf-conduit pour tra-

verser le Kordofan ( 2 ), seule chose

dont j’avois besoin pour Pex^cution

de mon projet. Ce n’eut pas £te un

grand inconv6nient pour moi que

d’avoir allong6 ma marche de quel-

ques semaines, en faisant un circuit a

Pouest
,
a cause des troubles qui d£so-

loient le Sennaar. Plus je m’ecartois

(1) Les arabes et les aulres peuples de ces contrees

doiment h fAbyssinie le nom d Habbesch.

(2) Le Kordofan est un pays qui separe le Dar-four

du Sennaar, et qui apparlient tantot k l’un de ces

royaumes, tantot a l’autre. En 1772, Mahomet-Abou-
Kalec

,
qui gouvernoit le Kordofan au nom du roi de

Sennaar, se declara independant. On verra dans le

cours de cet ouvrage que depuis,le sultan du Dar-four

sest empar^ d’une partie du Kordofan. ( Note du tra-

ducteur.
)
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du chemin direct
,
moins on devoit

me soup^onner d’etre europ6en. J’au-

rois d’ailleurs appris a mieux connoitre

les peiiples de ces contr6es
,

et par

consequent pass4 plus facilement pour

un simple marchand.

Je savois que les habitans du Dar-four

et des pays voisins font souvent des

expeditions pour enlever des esclaves

,

expeditions dans lesquelles ils s’avan-

cent vers le sud a plus de quarante

journees de marche de chezeux, c’est-

a-dire qu’ils traversent un espace qui

comprend au moins cinq degres du

meridiem Or Tespoir de penetrer si

loin au-dela d’ou sent alies les autre

s

voyageurs
,

etoit bien digne de tous

mes efforts.

J’etois loin de pr6voir que dans un

pareil voyage je pourrois etre expose

tout-Wa-fois aux perfidies de la bande

de brigands que je voulois accompa-
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gner, et au juste ressentiment des mal-

heureuses victimes de leur avidity. II

est yrai que peut-etre les fourains &

qui je me suis adress6 m’ont exag<$r6

les dangers de cette route
,
pour mem-

pecher de la prendre.

Mais combien favois envie de bra-

ver ces dangers
,
quand je songeois que

la partie du cliemin qu’on disoit si

p^rilleuse
,

<5 toit le long des bords du

Bcihr-cl-Abiad (i), que je croyois etre

le vrai Nil
,
et que probablement au-

cun europ£en n5a jamais vu ! J’avoue

que, quelque desir que j’eussede le re-

monter jusqu’a sa source, je ne pou-

vois guere y compter
3
mais j’esperois

approcher assez de cette source pour

pouvoir en determiner la direction et

la latitude.

II est inutile d’observer que Pex^cu-

tion de Tun ou Pautre de ces projets

(l) Fe fleuve Blanc.
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eut 6te extremement int&ressante
,

et

m’eiit clonne occasion de parler do

beaucoup de choses qui nous sont in-

connues. Je n’ai pu apprendre, pen-

dant mon s£jour dans le Dar-four
,

si

lorsque les fourains font des expedi-

tions armies pour aller chercher des
t

esclaves., ils remontent tres-haut le

long du Bahr-el-Abiad.

Un autre objet de mes espdrances

qui peut-etre paroitra le plus impor-

tant aux yeux de beaucoup delecteurs,

c’etoit 4e me rendre dans quelqu’un

des vastes et populeux empires qui

sont dans I’ouest de l’Afrique. Les der-

nieres d^couvertes prouvent que la

partie de ce continent, situ^e au nord

du Niger, est presqu’entierement ma-

hometane : or, si j’avois £t6 bien ac-

cueilli par Pune des nations attaches a

cette secte
,
c’eut d5un augure tres-

favorable pour la suite de mon voyage.
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Je me flattens qu’en suivant cette route,

je verrois une partie du Niger. Si j’6tois

alle directement duDar-four auBernou

et de la au Fezzan et a Tripoli, j’aurois

pu verifier plusieurs points de g^ogra-

pliie tres-importans
,
et faire beaucoup

d’observations relatives au commerce

et aux moeurs
3
et si je n’avois pas pu

remplir ce double dessein
,
j’aurois au

moins pu tracer le chemin
,
et faciliter

les entreprises de quelqu’autre voya-

geur.

J’etois tellement resolu a exeeuter

Tun de ces plans
,
que pres de trois ans

de souffrances ne purent me decoura-

ger. La peine que j’eprouvois de me
voir force d’y renoncer

,
nfavoit fait

oublier de chercher a sortir de Fes-

pece de captivite on Fon me retenoit;

et ce ne fut que lorsque je manquai de

moyens de vivre, que je songeai a ma
delivrance. Mes amis mahometahs

,
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eux-memes que le fatalisme auquel ils

croyaient
,
n’empctehoit pas de se pre-

ter aux circonstances
,
me firent sentir

par leurs plaisanteries
,
que le deses-

poir £toit foiblesse et non pas force
,
et

qu’une ame qui se liyroit trop facile-

ment a des lueurs d’espoir que la pru-

dence n’autorisoit pas
3
eprouvoit une

sorte d’insanite.

La relation de mon voyage serolt

peut-etre moins imparfaite
,
si au mo-

ment que je l’ai redig^e
,
mes notes ori-

ginates avoient £te toutes sous ma main.

Deux accidens £galement impr4vus se

sont opposes au desir de compenser> au

moins en partie >
par beaucoup de de-

tails exacts sur ce que j’ai vu 3
le mal-

heur de n’avoir pas vu davantage.

J’ai perdu dans le Soudan quelques

echantillons demineraux ,
de vegetaux

,

et d’autres objets volumineux que je

voulois emporter. Cette perte n’estpas
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bien considerable : celle que j’ai faite

enEgypte Test davantage. A monar-

rivee an Caire, je m’iinaginai que le

transport de tout monbagage m’embar-

rasseroit pour traverser la Syrie
;
et en

consequence j’en envoyai une partie a

Alexandrie. Je mis parmi les effets que

je fis partir pour cette ville, ceux de

mes papiers que je jugeai ne pouvoir

absolument etre utiles qu’a moi. II y
avoit :

1 .° Un £tat des caravanes du Dar-

four venues auCaire depuis fan de fhe-

gire 1 i5o (i)
?
dans lequel on trouvoit

non-seulement le nombre des person-

nes qui les composoient
,
mais des de-

tails tres-curieux. J’avois copie cet

etat sur le livre du scbeik charge de la

police du march<5 ou Ton vend les es-

claves au Caire
j

2.0 Un itin&aire g£n£ral des routes

(i) C’est-a- dire depuis 1771 de l’&re chrelienne^

jiisqu'eu 1796.
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de PAfrique orientale, ecrit par un je-

lab de ma connoissance;

5.° Un vocabulaire de la langue du
Dar-fonr, que j’avois compose moi-

meme;

4° Quelques remarques sur fihis-

toire naturelle •

5

.

° Une liste des villes d’Egypte et

duDar-four^ ecrite parun arabe;

6.

° Beaucoup de notes relatives a

mes observations astronomiques
}
avec

des remarques geographiques sur la

route que
j

5

ai suivie pour me rendre

dans le Soudan.

Parlons un instant des relations qui

existent actuellement entre l’Egypte et

l’Abyssinie.

Vers la fin de 1796 ,
le patriarche

cophte m’apprit que depuis neuf ans

il n’y avoit eu aucune relation entre

lAbyssinie et l’Egypte. Deux hommes

se presentment au Caire, en 1790, et
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dirent qu’ils 6toient
pretres abyssins

;

mais bientot apres on decouvrit qu’ils

ne venoienfpoint de l’Abyssinie
,
ou

que s’ils en venoient
5

ils n’avoient

auoune mission.

Les communications par terre, entre

les deux pays
?
ont sans doute in-

terrompues a cause des troubles du

Sennaar et de la Nubie. Les esclaves

qu’ontired’Abyssinie, traversent ordi-

nairement la mer Rouge de Masuah a

Jidda. La plupart sont vendus a la.

Mecke
3
les autres passent a Cosseir et

a Suez
5
d’ou on les envoie au Caire. Les

abyssins envoientaussi quelquefois de

l’or au Caire par la meme route
,
et ils

recoivent en echange les rnarchandises

dont ils ont besoin.

Quoique plus beaux que ceux du

Soudan
,
les esclaves abyssins ne leur

sont pas prefers en Egypte
,
et le prix
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des uns et des autres est a-peu-pres le

meme.

Tandis que fetois dans le Dar-four ,

un pretre de la Propagande
,
n£ en

Egypte
,
et joignant par consequent a

l’avantage de parler la langue du pays

celui que donnent les connoissances

locales, tenta de pen&rer en Abyssinie.

Lorsqu’il fut a Sennaar
,
les habitans de

cette ville lui conseillerent de ne pas

aller plus loin
;
mais il dedaigna leur

avis
,
et fut assassin^ entre Sennaar et

Teawa.

La Propagande n’a a Gondar (1)

qu’un seul missionnaire
,

encore

est - ce un abyssiri. II prend avec

les persotines de sa religion, le titre

d’^veque d’Adel (j.

2

) ,
mais avec les au-

tres il se fait passer pour medecin. En

(1) Gondar est, comme on sait
,
la capitale de 1‘Abys-

sinie.

(2,) Royaume situe sur la cote de la mcr Rouge ,

pres du delroit de Bah-el-Mandeb. C’est U que crois-

senl lencent et la myrrhe. ( Note du traducteur').
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1796, ceux de ses confreres qui etoient

au Caire
,
nfassurerent qu’il y avoit

d£ja plusieurs annees qu’ilsn5en avoienf.

recu aucune nouvelle authentique.
’ *

Au mois de mars 1793, je rencon^

trai a Suez un marchand armenien
,
qui

avoit fait lecommerce enAbyssinie, et

qui me paruthomme d’esprit. II medit

qu’il etoit a Gondar dans le meme terns

que SirJames Bruce, et queYagoube( 1

)

y jouissoit d’une grande consideration.

Ilmeraconta, sans que je le lui deman-

dasse
,
Thistoire de la chandelle que

Bruce fit passer a travers sept boucliers.

II me dit aussi que cet anglais avoit etd

nomm6 par le roi d’Abyssinie
,
gouver-

neur du Rab-el-Feel
,
province ou Ton

parle Tarabe. Enfin
,
il ajouta que les

abyssins etoient un peuple ignorant et

(1) Ce nom cst celui sous lequel Bruce etoit genera-

lement connu dans ces contrees.



xxxij PREFACE,
grossier^ qui mangeoit souvent de la

chair crue.

Dans le Dar-four
,
un marchand du

Bergou
>
qui avoit long-tems reside a

Sennaar et accompagn^ Bruce a ®on-~

dar
,
me certifia que Yagoube etoit tres-

aim4 a la cour d’Abyssinie
,
qu’il y vi-

voit avec magnificence
3
qu’il observoit

souvent les^toiles, etqu’il avoit obtenu

la place de Gouverneur du Ras-el-

Feel. Mais ce marcliand
;
etl

5arm£nite

dont je viens de parler
,
s’accordoient

a dire que Bruce n’avoit jamais vu la

source que Ton regarde
,
dans ces con-

fines
,
comme la veritable source du

Nil (1).

En 1788 5
un anglais nomm£ Ro-

,
•

} „

(i) Ceci est absolument contraire a. ce que dil Bruce

lui-meme, et au rapport de l’abyssin Abram qui, se

trouvan l au Bengale
,
et s’entretenant avec sirWilliams

Jones, 1 assura qu’il avoit accompagne Bruce aux sources

du Nil. (Note du traducteur').
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barts, arriva a Alexandrie, d’ou il ne

tarda pas a se rendre au Caire. Son in-

tention 6to it de p6n6trer en Abyssinie

par la voie de Masuali. II sollicita plu-

sieurs fois le patriarche cophte de lui

donner une lettre pour le chef des ec-

cl£siastiques de Gondar : mais le pa-

triarche la lui refusa sous differens

pr£textes.

Apres quelques mois de s6jour au

Caire
,
Robarts se rendit aMoka, d’ou

t

il tenta inutilement de passer sur la

cote oppos£e. Les personnes dont je

tiens ce fait, l’avoientapprisde Robarts

meme
,
et m’assurerent qu’il avoit non-

seulement £prouv4 toute sorte d’obsta-

cles
,
mais souffert beaucoup d’indigni-

t6s. Elies me dirent en meme-tems que

cet anglais 6toit plein de force
,
de cou-

rage, de raison et cfexp&rience. Entin,

elles m’ajouterent qu’il ayoit pass6 dans

l’Empire du Mogol, et fait deux cam-
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pagnes avec les troupes anglaises,

contre Pusurpateur duMayssour (i.).

Apr^s le trait6 de Seringapatam
?
Ro-

barts retourna a Alexandrie. II y fut

attaque d’une maladie yiolente
?

et

mourut dans le convent des francis-

cains.Peut-etre que des d&ailsplus au-

thentiques
,
concernant ce voyageur

,

sont deja parvenus eii Angleterre.

Mais j’ai cru devoir faire mention de ce

que fen ai appris
,
pour montrer com-

bien il est difficile de p^netrer en

Abyssinie.

Les erreurs sont nombreuses dans la

g£ographie de PAfrique
,
et elles pro-

viennent de diverses causes
^

dont

voici les principales.

La meme province a souvent
3
dans

la langue qifon y parle, un nom diffe-

rent de celui qu’on lui donne en arabe
;

et chaque district du pays que les ara-

(i) Les anglais ecrivent Mysore.
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bes appellent en g6n6ral fertit ( 1 ) ,

a

son nom particulier.

Le nom d’une petite province est

souvent pris pour celui d’une grande
,

et le nom d’une grande pour celui

d’une petite* Bahr

,

d6signe tantot

un lac
,
tant6t une riviere. Dar signifie

un royaume, et s’applique souvent a

un simple district, meme a un village.

Four est un mot arabe qui veut dire

un daim
;
et il y a tout lieu de croire que

les arabes ont applique ce nom aux ha-

bitans du pays qu’on appelle aujour-

d’hui Dar-four
,
de meme que les turcs

ont donne
,
a ceux des lies de laGrece

,

celui de Touw&chaii
,
qui signifie un

lievre, parce qu’ils fuyoient devant

les conqu&ants mahom^fans.

Rien n’est plus vague que l’acception

du mot Soudan ou Sudan . Parmi les

(6gyptiens et les arabes
,
Ber-es-Soudan

signifie l’endroit oil arrivent les cara-
*

(i) Le pays des idolatres.
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vanes dans le premier canton habitable*

du Dar-four
,
c’est-a-dire surlafrontiere

orientate de ce royaume; et je ne lesai

jamais entendu appliquer ce nom ni

an Kordofan ni au Sennaar. Dans le

Dar-four on s
5en sert pour designer les

contrees qui sont a POccident. Enfin
,

il me semble qu’il signifie le plus com-

munement le pays des negres le plus

voisin de PEgypte.

Je ne me suis jamais servi du mot

turc
,
pour designer simplement un

mahom£tan
?
car cet usage qu’ont quel-

ques 6crivains anglais occasionne beau-

coup de confusion quand on parle en

general de POrient. Je ne Papplique

qu’aux habitans de la Turquie euro-

p^enne et de PAsie mineure ( 1 ). Je

(i) L’auteur a employ£ l’orlhographe arabe pour le

Caire *, Damiette**
,
Rosette ***

,

et quelques autres

uorns de lieu. Le traducteur a cm devoir conserver

l’orthographe francaise. ( Note du traducteur. )

* Kahira.

** Damiatt.

*** Rashid.
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tJonne Is noni d'avabe aux peuples do

cette race 6tablis dans la Syne
?

1 E-

gypte
y
la cote de Barbane^ et 1 .Arable

propre
,
sort qu’ils habitent des villes

,

soil qu’ils vivent sous des tentes; ce-

pendant je designe souvent les tribus

errantes sous le noin de Bedouins et de

Maugrebins.

L’orthographe europeenne du mot

Tcalife
,
ne donne pas une id6e de la

forte lettre gutturale par laquelle il

commence
;

c’est pourquoi je l’^cris

lihalife.de conserveTorthographe ordi-

naire de Bey
,
quoique les turcs ecri-

vent Beg ou Bek
?
parce qu’ils ne font

presque pas sentir la derni^re lettre de

ce mot dans la prononciation.

* * $
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OBSERVATIONS.

f O 1 D S E T M E S U R E S.

Voice du Caite pese
i

Le total

Le ratal de soie de Syno

Le cantar vaut

400 drachmes.

144 drachmes.

229 drachmes f.

102, 1

o

5
,
110,1^0,

l3o ratals,

,

suivant

l’espece de marchan-

dise qu'on pese.

^ 4 . /

Pour les pierreries ,
l’or et Targent,

t

Le karat pksa

La drachme

Le mitkal

Le weki4

4 grains.

16 karats.

44 karats.

8 drachmes

Pour les etodfes.

Xa coudeei de Constantinople, appelee en arabe draa

stambouli ,
et en turc hindcczt, sett pcir mesurer

les draps et fes soieries* Elle dquwart 27 P°»cc ‘

anglais (i).

La coudee du Caire sert pour les autres marchandises,

Elle est de 18 pouces anglais.

(1) Le pouce anglais est de n hgucs.



NOUVEAU VOYAGE

EN EGYPTE, EN SYRIE,

ET DANS L’lNTERIEUR

D E L’ A F R I Q U E.

CHAPITRE PREMIER.
V

ALEXANDRIE.
Anciennes murailles et mines dAlexandrie. — Ses

deux. ports. — Ses reservoirs.— Vegetation.— An-
iiquites. — Population. — Gouvernement. — Com-
merce. — Manufact li res.— Anecdotes.

'
'• f r

-
*

i r .

Mon passage des cotes de la Grande

-

Bretagne a celles d’Egypte, n’ent rien de re-

marquable
, si ce n’est le contraste entre

riiiyer que je yenois de laisser snr les pre-

mieres
,
et l’ete que je trouyai en approchant

des autres. II n’y a que les marchands et les

marins qu’un voyage par mer n’ennuie pas.

Le notre fut exempt de danger, etne dura que
yingt-six jours

;
mais aussi il fut depourvu

de tout ce qui pourroit amuser mes lecteurs.

J arrivai en Egypte le 10 janvier 1792.

Alexandrie n’a que bien peu de restes qui



puissent la faire reconnoitre pour Tun des

principaux monumens de la magnificence

du conquerant de l’Asie
,
l’entrepdt du com-

merce de l’Orient
,
et le theatre du luxe d'un

des triumvirs romains et de la celebre reine

d’Egypte. Sa decadence a, sans doute ,
^te

graduelle
;
mais quinze siecles ont fait insen-

siblement disparoitre toute son ancienne

opulence.

Les murailles qui entourent a present

Alexandrie, ont ete baties par les Sarrasins

,

et par consequent elles ne peuvent donner

aucune idee de ce qu’etoit autrefois 1 eten-

due de cette ville (1). Elles ont ,
en quel-

ques endroits, plus de quarante pieds de

haut ,
et il n’y en a aucun ou elles pa-

roissent en avoir moins de vingt
;

mais

quoiqu’epaisses et flanquees de tours, elles

ne pourroient resister, si ce n’est k la cava-

lerie des mamlouks ,
de quiseulsleshabitans

ont a craindre quelque attaque (2) , ce qui

(1) Volney croil que ies murailles d’Alexdndrie sont

tTancienue strucliire
5
mais d’Anville a des long-tems

rejete cette idee'
j

et les flagmens de colonnes qu on

trouve dans la maconneric, prouvent que d’Anville a eu

raison. (
Note de Vauleur.)

(2,) On ne prdvoyoit pas fiiiVasion des francais.

( Note du traducteur .

)
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fait qu’ils entretiennent ces murailles ayec

quelque soin. Elies les dependent aussicontre

les arabes bedouins qui habitent une partie

de l’annee les bords du canal
, et enlevent

souvent le betail dans les environs.

Les tronpeaux peu nombreux dont les ha-

bitans d’Alexandrie tirent une partie de leur

subsistance
, |>aissent l’herbe dont le voisi-

nage du canal favorise la vegetation
, et sont

reconduits tous les soirs dans la ville avant

qu’on fei*me les portes
;
on ne les laisse

meme pas sortir le jour
,
lorsqu’on sait qu’il

y a des tribus enriemies dans les environs.

Les murailles d’Alexandrie ne sont cu-

rieuses que par quelques tours qui tom-bent

en ruine
, et le seul reste de l’ancienne ville

qui soit digne de remarque, est une colonnade
qu’on voit pres de la porte du cote de Ras-

chid (1) ;
et qui est plus qu’a moitie detruite.

Cette colonnade s’appelle i’amphitheatre du
sud-est

,
parce qu’elle 'est placee dans un

lieu eleve
,
d’oii l’on voit aisement la ville et

le port. E ne reste plus rien du singulier

faubourg nomine Necropolis, c’est-Adire,

la cite desanorts.

On ne peut croire que Laricienne ville

(i) Roselte.
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d’Alexandrie n’ait occupe que le petit aire

que renferme sa nouvelle muraille. La pre-

miere enceinte etoit certainement bien pins

dtendue que celle qu’elle a aujourd’hui ;
ce-

pendant il n’y a qu’un coin de cet espace

entre les deux ports qui soit rempli de mai-

sons ,
le reste est en partie occupe par des

jardins qui produisent les fruits et les le-

gumes analogues au climat, et auxquels les

gens du pays sont le plus accoutumes ,
et en

partie par les immondices et les decombres

qu’on y jette
;
d’ailleurs cette derniere partie

ne peut etre propre a la culture
,
parrapport

aux ruines qui remplissent le sol jusqu’a une

tres-grande profondeur. Quoiqu’il ne soit

pas possible de connoitre les anciennes li-

mites de la ville ,
ni d’assigner avec precision

la situation de ses principaux edifices, elle

conserve encore ces restes informes de sa

grandeur premiere. On voit de toutes parts

des monceaux de decombres ;
de sorte que

non - settlement les soins que les habitans

prennent de creuser la terre ,
mais meme de

fortes ondees de pluie ,
font decouvrir des

morceaux de marbre precieux^ des frag-

mens de sculpture et d’anciennes medailles.

Le port situe a Test, etappele, je ne sais
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pourquoi ,
le nouveau port, na, suivant

toute apparence
,
jamais ete un bon port,

parce que le fond y est rocheux ;
mais il a,

en outre, le desavantage d’etre expose a cer-

tains vents
;
cependant parmi les navires

europeens qui le frequentent ,
il peut y en

avoir toujours une vingtaine en surete. Ils

sont dans un etroit espace, qui ne faitqu’une

tres-petite partie du port, parce que dans

tout le reste de ce port ,
l’eau est tres-peu

profonde
;
ce qui semble

,
jusqu’a un cer-

tain degre
,
occasionne par la grande quan-

tite de lest qu’on y jette continuellement.

Le Gouvernement ne fait aucune attention

a cet abus
,
qui finira par rendre le port im-

praticable. Dans le dessin que Norden a

trace de ce port, on voit que l’eau va jus-

qu’a l’entree de l’ancienne douane
;

plu-

sieurs liabitans d’Alexandrie disent l’y avoir

vue ,
et des traces encore subsistantes le

prouvent; mais a present elle en est tres-

eloignee. D’apres cela on pourroit croire

que la mer se retire
,
et que la nature a con-

tribue, plus que toute autre chose, au chan-

gement qui s’est opere dans le port.

Le vieux port
, reserve aux seuls mahome-

tans
, est spacieux, quoiqu’il le soit pour-
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tant un pen raoins que le nouveau. On y
trouve par-tout de cinq a six brasses d’eau ,

et meme, en quelques endroits, davantage.

L’ancrage y est sur.

La ville s’etend le long d’une partie de

risthme et de la peniiisule. A son extremite

orientale
,
ou il semble que doit avoir ete

anciennement le p’liare , on voit un fort en

mines qui est joint au continent par une

cliaussee de pierre
,
dans laquelle on a pra-

tique plusieurs arches pour affoiblir l’effet

des eaux. II y a aussi du cote du couchant

une muraille qui n’est pas moins degradee

que le fort.

Les maisons sont
,
pour la plupart ,

en

ma^onnerie, a deux etages ,
et tres-com-

modes pour le pays. Elies ont.des toits en

terrasse : mais elles sont bien garanties de

la pluie qui torabe de terns en terns pendant

rautomne.

Les graiides et profondes citernes cons-

truites a Alexandrie pour recevoir l’eau du

Nil, et la conserver pendant le dicroisse-

ment annuel du fleuve ,
etoient probable-

ment en tres-grand nombre, et ce nombre

s’etendoit d’une extremite de la ville a

1’autre
;
mais aujourd’hui il n’y en a plus que
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sept en etat de servir. Elies contiennentassez

d’eau pour 1’usage des habitans
;
et comme

elles sont un peu eloignees des maisons , une

petite partie de la classe indigente tire sa

subsistance du transport de l’eau. On la cliar-

rie sur des chameaux, et ce que porte un de

ces animaux se vend quatre ou cinq pa-

ras ( 1 ).

Les toits des citernes sont supportes par

une tres-epaisse charpente
,
qui yraisembla-

blement est aussi ancienne que les citernes

m&mes
;
car on ne peut guere penser que les

modernes habitans d’Alexandrie aient en-

tierement change une partie si essentielle de

ces reservoirs
, et substitue du bois a la

pierre dans un lieu ou l’un est tres-rare et

1’autre tres-abondant. 1

Laville d’Alexandrie n’estque peu elevee

au-dessus du niveau de la mer , et il semble

tres-difficile de la mettre en etat de resister

long-tems aux attaques d’un ennemi.

L’on trouve en plusieurs endroits d’A-

lexandrie une couche vegetale legere
, etpro-

pre a toute espece de culture^ : mais cette

couche y a ete sans doute apportee
;
car le

(i) Un para vaul un sou tournois ou cinq centimes,
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sol naturel y est compose de pierre et de

sable, et par consequent d’une sterilite ab-

solue. Les jardins y produisent quelques

oranges et quelques citrons. Les dattes

qu’on y recueille sont bonnes
,
mais non de

la premiere qualite
,
et cependant leur cul-

ture est la plus lucrative pour leproprietaire.

Elle a encore un autre avantage ,
c’est que le

verd des dattiers, dontles jardins sont rem-

plis, soulage 1 ’oeil que fatiguent la blancheur

des maisons et la secheresse d’un sol sa-

blonneux.

Toutes les herbes potageres et les racines

qu’on cultive en Angleterre, croissent tres-

bien a Alejxandrie lorsqu’on a soin de les

arroser. Les arbres fruitiers qui m’ont paru

y etre indigenes
,
sont le nerprun (1) et le caf-

fier
,
que les gens du pays appellent kischne ,

et qui se trouve aussi dans l’Amerique me-

ridionale. Le premier porte un fruit de la

grosseur d’une cerise
,
et ayant egalement un

noyau, mais ressemblant plus a la pomme

par la couleur et par le parfum (2).

Parmi les.principaux monumens de Pan-

tiquite qui restent a Alexandrie, ceux qui

(1) Palhirus AllienaeV.

(2) Dans le pays ce fruit s’appelle nelka.
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out eprouye le moins de degradation sont la

colonne
,
qui porte improprement le nom

de Porupee (1) et l’Obelisque (2.). L inscrip-

tion gravee snr la colonne est en partie ef-

facee
,
et on n’y pent meme plus lire tout ce

que Pococke en a autrefois copie.

II y a dans la grande mosquee un ancien

sarcopliage de marbre serpentine, qui sert

aujourd’hui de citerne. II ressemble beau-

coup a celui qui est au Caire ,
et que Niebuhr

a decrit ayec le plus grand soin. II n est

guere moins charge d’hieroglyphes, et il a

en outre l’ayantage d’etre entier ,
et de ne

point se ressentir des effets du terns. On

rapporte qu’un des fermiers deladouane,

qui quitta l’Egypte il y a quelques annees ,

s’etoit arrange avec les chefs du pays
,
pour

charger sur un yaisseau europeen ce pre-

cieux monument de l’antiquite ,
dans le des-

seind’en faire present a l’empereur d’Alle-

maane. Mais la nuit ou ] o‘n deyoit l’embar-
D

quer, le secret fut decouvert,et les habitans

d’Alexandrie s’assemblerententumulte pour

(1) On croit qu'elle a ete erigee en lhonneur de

Severe.

CO II yen a deux. On leur a donne le nom d’ai-

gnillcs de Cleopalre.
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s opposer a ce qu’on viol at la propriete d’une

mosquee. II lallut done renoncer a emporter
le sarcophage, que depuis on garde avec tant

de vigilance
,
qu’il est devenu difficile pour

un europeen de le voir
;

et e’est ce qui est

cause que je ne decris pas d’une maniere
plus detaillee ce monument qui semble avoir

presque echappe a l’observation des voya-
geurs qui m’ont precede.

La population d’Alexandrie est composee
de mahometans de diverse nation, d’un

grand nombre de chretiens grecs
,
qui ont

une eglise etun couyent, ou vivent trois ou
quatre moines , et qui est agreablement

situe dans la partie la plus elevee de la ville,

ou sont les jardins; d’armeniens, qui ont

aussi une eglise
, et de quelques juifs, a qui

on a accorde la permission d’avoir une sy-

nagogue. Je crois que toute cette population

ne s’eleve a gueres moins de vingt mille

arnes
(
1 ) ;

cependant je n’ai pas assez long-

terns reste dans le pays pour pouvoir 1’assu-

rer d’une maniere positive.

(i) Ceci etoil ecrit avant 1796 ,
ann.ee oil lapesteen-

leva
,
dit-on

,
la moitie ties habitans d’Alexandrie : ce

qu’il y a de certain
;

e’est que depuis leur nombre est

bien diminue.
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Les franciscains cle la Terre sainte ont a

Alexandrie un convent occupe par trois ou

qnatre d’entr’eux. Les consuls et les nego-

cians europeens ont leurs maisons toutes

pres les unes des autres
,
dans Test de la ville

et sur le bord de la mer. Ils ne font societe

qu’entr’eux
,

portent l’habit de leur na-

tion , vivent absolument comrae en Europe
;

et s’ils sont troubles, ce n’est jamais que par

leurs querelles particulieres.

II est certain que les habitans d’Alexandrie

n’ont pas la reputation d’aimer les etran-

gers
;
inais je crois qu’en general ils ne se

permettent quelque malhonnetete a leur

egard
,
que quand ils sont provoques

;
et

peut-etre se trouvent-ils aussi souvent dupes

des marchands francs, que ceux-ci le sont des

courtiers et autres agens du pays que leurs

affaires de commerce les obligentd’employer.

Le commandement du fort et du peu de

troupes qu’il y a dans la ville, est confie a un
sardar

,
qui tantot a le titre de caschef, tan-

tot n’est qu’un officier inferieur des mam*
louks. Le gouvernement civil est entre les

mains des habitans. Le cadi ou principal

magistrat est un arabe nomine a cette place

par le grand- seigneur
;
les autres magistrals
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sont les scheiks de quatre sectes et les imans

des deux principales mosquees. On peut ob-

server a cette occasion, que dans l’Orient les

principaux magistrats sont toujours de

l’ordre sacerdotal.

Sous le regne des Ptolemees, lesrevenus

d’Alexandrie s’elevoient a douze mille cinq

cents talens
,
ce qui, en evaluant le talent

a i^3 liv. 1 5 sols sterl. ne fait guere moins

de deux millions et demi sterl. Aujourd’hui

on croit que ces revenus n’excedent pas

4,boo bourses, ou 225,ooo liv. sterl.

Le commerce d’Alexandrie est plus con-

siderable que celui de Damiette. Tout ce

que l’Europe envoie en Egypte et tout ce

qu’elle en tire passe par Alexandrie. Le

bois de charpente, ainsi que celui qui sert a

la construction des vaisseaux, et qu’on porte

a Alexandrie ,
sort de Candie et des autres

$les de rArchipel. Le cuivre travaille ou

brut y est porte de Constantinople, et la

quantite en est tres considerable. Le cafe, le

riz, les cuirs non tannes partent non-seule-

ment d’Alexandrie, mais des autres ports de

l’Egypte. Le passage de.tant demarchandises

tient ordinairement les liabitans dans une

actiyitc tres-analogue a leur caractere
;
et si
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quelque cause enchaine le commerce et les

force de rester oisifs , on ne peut pas dire

que ce soit leur faute.

La navigation d’Alexandrie a Rosette (1) se

fait sur de petits bateaux, qui portent de-

puis quinze jusqu’a cinquante tonneaux
;
et

lorsque les marcltandises sont arrivees a Ro-

sette, on les embarque sur des bateaux d’une

autre forme pour les transporter au Caire.

Parrni les productions de l’Orient, dont

les negocians europeens prennent une grande

quantite en retour des marcltandises qu’ils

portent a Alexandrie, on distingue le sa-

fran (2) qu’on cultive en Egypte, et le sene ,

qui vient principalement par la voie deSuez,

mais dont une partie est recueillie en'Nubie,

et meme pres de la premiere cataracte duNil.

L’Europe a fourni long-terns a l’Egypte

environ huit cents balles de drap par an ;

mats lorsque
j

7

ai quitte le pays, ce com-
merce etoit beaucoup diminue a cause des

obstacles qu’y opposoit la guerre des euro-

peens
;
et le prix auquel etoit monte le drap,

obligeoit beaucoup d’egyptiens de lui subs-

tituer les etoffes du pays. Livourne fournit a

(1) Raschid.

(2) Carllumius liiiclorius. • .

. , . . ^
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Alexandrie du corail travaille, et Venise de

la verroterie.

Les habitans d’Alexandrie sont remar-

quables par la facilite avec laquelle ils parlent

plusieurs langues
;
rnais l’arabe dont ils se

servent est mele de beaucoup de mots tires

dn turc et d’autres idiomes.

Parmi leurs traits caracteristiques, les lia-

bitans d’Alexandrie ont conserve cet esprit

de perseverance et cette adresse qu’a remar-

quee en eux un ancien historien (1). Par

exemple, quand pour garantir leurs.maisons

des degats que la mer peut y faire,ilsveulent

couper en deux une ancienne colonne de

marbre de trois ou quatre pieds de diametre,

ils yfont une entaillure d’un demi-pouce de

profondeur ,
etqui s’etend sur un douzieme

de la circonference
,
puis ilsmettentacbaque

extremite de l’entaillure un morceau d’acier

de la grandeur d’une piece d’argent de cinq

fratics, et ils enfoncentun coin dans le mi-

lieu. Pendant ce terns - la, cinq ou six mor-

ceaux d’acier semblables aux premiers, sont

places a egale distance autour de la colonne,

et on les y fait entrer a petits coups de mar-

teau. Par ce moyen la colonne est parta-

(i) Hirtius, bell. Alex, prop^ inif.
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gee regulierement et en tres-peude terns.

L’on fabrique a Alexandrie des lampes et

des phiolesde yerre yerd et de yerre blanc.

L’on y emploie du natrun an lieu d’autre

alkali , et la plage basse des cotes d’Egypte

fournit d’excellent sable.

II y a quelque terns qu’il s’eleya une que-

relle entre les liabitans d’Alexandrie et le

Gouyernement, a l’occ&sion de la conduite

des. chretiens syriens qui etoient charges de

la douane. Les habitans d’Alexandrie ne

sont pas les plus dociles de tous ceux qui

viyent sous le joug des mamlouks, et leui*

situation topographique et quelques autres

circonstances les ont souyent enliardis a.re-

sister aux ordres du Gouyernement. Ils af«

fectent, sur-tout aujourd’hui, de considerer

les beys qui dominent comme des usurpa-

teurs rebelles a Fautorite de la Porte. Aussi

chaque parti s’attache constamment a pro-

fiter des moindres fautes de ses adyersaires.

Les beys yeulent etendre sur les habitans

d’Alexandrie le despotisme qu’ils exercent

sur le reste des egyptiens
, et les habitans

d’Alexandrie cherchent a perpetuer la de-

pendance mitigtie ou l’autocratie imparfaite

danslaquelle
, a force de subterfuges et d’ex-
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pediens
,

ils se sont jusqu’a present main-

tenus.

Les affaires etoient dans cet etat quand

Mourad-Bey, sous la jupidiction duqueletoit

le district d’Alexandrie
,
donna l’ordre de

fermer les magasins publics (1) ou se fait le
.

principal commerce. Un caschef fut envoye

pour faire executer cet ordre
;
mais il n’etoit

point accompagne de soldats , et cependant

Mourad Bey l’avoit charge d’arreter et de

conduire au Caire le scheik Mohammed el

Missiri
,
l’un des premiers mullas

,
parce que

ce scheik s’etoit toujours montre le prin-

cipal opposant aux volontes des beys.

J’ai su aussi qu’il etoit tres-distingue par

son esprit et par son eloquence.

La plupart des habitans s'etant assembles

dans la principale mosquee ,
resolurent de

contraindre le caschef a sortir de la ville.

Ils se determinerent en meme-tems a chasser

le sur-intendant de la douane
,
qui s’etoit

rendu odieux par toute espece de fraudes,

et contre lequel on avoit souvent porte des

plaintes au bey. Quelques membres de l’as-

semblee lurent charges d’aller avertir le cas-

chef et le sur - intendant de ne pas rester

(i) Enlangue du pays Okals.



SN SYItlE ET EN AFRIQUE. \J

dans la ville jusqu’a la nuit, soils peine de

mart. Mais le peuple etoit trop impatient

pour leur laisser.un aussi long delai, et ils

furent obliges de partir soudain ,
le casclief

par terre
,
et le sur-intendant par mer.

Aussitot on s’occupa a reparer les mu-

railles de la yille
,
a y placer du canon

, et a.

niettre tout en etat de defense. Le scheik

Mohammed conseilla aux habitans de se

diviser en districts
,
ce qui fut execute. On

decida ,
en outre

,
que tous ceux qui ayoient

le moyen d’acheter des armes s’en procure-

roient
,

et que ceux qui ne pouyoient pas en

acheter seroient armes aux depens du public.

Environ un .mois apres , on apprit qu’un

corps de troupes
,
commande par deux cas-

chefs
,

marchoit . contre Alexandrie pour

faire rentrer les habitans dans le devoir. Des

que les alexandriens surent que cette troupe

etoit a Rosette
,

ils envoyerent au-devant

d’elle pour lui annoncer que si elle venoit

sans intentions hostiles, elle seroit recue

amicalement
j
mais que si elle devoit exercer

contre eux quelque violence
, tous les habi-

tans s’opposeroient a son entree. L’un des

caschefs etoit celui qui avoit ete expulse de

1

.

2
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let ville
;
l’autre etoit un liomme du premier

rang, et avoit occupe quelque terns la place

des Yenktcliery Aga. Les domestiques de ce

dernier, au nombre d’environ deux cents

gens de pied
,
composoient toute leur suite

;

par consequent leurs forces etoient tres-

peu considerables.

Le caschef declara qu’il n’avoit d’autre

dessein que de certifier que les coeurs des

habitans etoient toujours attaches au Gou-

vernement ,
et n’avoient point l’intention

de lui faire la guerre
,
comme Mourad-Bey

avoit ete porte a le croire , en apprenant

qu’il s s’etoient mis en etat de defense. II

leur conseilla en meme -terns de donner une

preuve de leur amour pour la paix, en depu-

tant au Caire trois ou quatre d’entr’eux

,

pour expliquer aux beys le sujet dont ils

avoient a se plaindre ,
et pour preparer les

moyens de vivre en bonne intelligence avec

eux.

Ceconseil nefutpas suivi ,
et le caschef

yien donna point d’autre. Au bout d’une

quinzaine de jours il quitta Alexandrie ,

n’ayant regu des habitans qu’un present de

tres-mince valeur ,
et quelques bagatelles

que les marchands europeens lui offrirent
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en consideration de sa dignite. Ainsi se ter-

mina cette querelle
,
sur laquelle je me suis

peut-etre trop etendu
,
mais qui jette quel-

que lumiere sur la situation et le caractere

<lu gouvemement des mamlouks.

I

#
I
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CHAPITRE II.

S I W A.

^Voyage a Siwa. — Tentative pour penetrer juscjuan

temple de Jupiter-Ammon. — Route et provisions.

* Animaux du Desert. — iLvenemens arrives en

route. — Description de Siwa. — Ancien edifice. —
Relations commerciales. — Productions et moeurs.

— Lauteur veut penetrer plus avant dans le Desert.

— II est oblige de relourner sur ses pas.

Les informations que j’avois prises a

Alexandrie m’ayant determine a entre-

prendre de decouyrir les vestiges du temple

de Jupiter-Ammon, je me procurai un in-

terprete
,

et je fis marche avec quelques

arabes qui avoient coutume de dharrier des

da ties et d ?

autres marchandies de Siwa (1) a

Alexandrie
,
pour qu’ils portassent mon ba-

gage et mes provisions
, et qu’ils me fissent

passer en surete parmi les autres arabes qui

,

pendant un certain terns de l’annee, font

paitre leurs troupeaux dans le voisinage de

la mer. M. Baldwin, a qui je fis part de

jnon dessein, l’approuva beaucoup
, et fit

tout ce qu’il put pour en assurer le succes.
i

^
(i) Siwa est une petite ville a 1’occident d’Alexandri#.
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Quancl les arabes qui deyoient me con-

duife eurent termine leurs affaires, et fixe

1’heure qu’iis croyoient propice aux voya-

gears, ils se preparerent an depart. Nous

quittames Alexandrie le vendredi 24 fevrier

179'!. Mes conrpagnoTis se trouverent d’ac-

cord ayec nroi pour le clioix de la route. Ils

joreferoient les cotes de la mer, parce que

les chameaux y trouyoient bien plus facile-

ment de quoi se nourrir que dans le chemin

direct; et nroi je les preferois
,
parce que

c’etoit par-la qu’Alexandre ayoit fait passer

son arrnee.

Le premier jour
,
nous ne fimes qu’envi-

ron huit rnilles (1) , et cependant nous aper-

qffrnes les fondemens d’un grand nombre
d edifices

, dont les restes etoient si confu se-

quent degrades
,
qu’il n’etoit pas possible de

connoitre s'ils etoient anciens ou modernes ,

ni a quoi ils avoient pu servir.

Nous continuames jusqu’au dimanclie 4
mars a suivre les cotes , et nous ne per-

dimes jamais long-terns la mer de yue. La
cote est unie

;
et quand on a quitte les envi-

rons d’Alexandrie , ou il y a des rocliers ±

(1) Dans le pours de cet ouvrage ou no parle 'ja-

mais qu.e de ujill.es geograpliiques.-
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on trouve en general nn sol plane et sablon-

nenx. L’oeil fatigue cle contempler des terres

steriles se repose avec plaisir sur quelques

endroits qui sont couverts de verdure , sur-

tout au printems
;
et quoique l’herbe ne

consiste qu’en differentes especes de kalis y

elle suflit pour les chameaux. Quant a nos

chevaux
,
nous etions obliges

,
pour les

nourrir
,
de porter avec nous de l’orge et de

la paille hacliee.

Les orientaux ont plusieurs especes de

viandes preparees pour les longs voyages.

Pour obvier a l’inconvenient des provisions

salees, ils se servent de beurre clarifie. L’es-

pece dont on se sert le plus se nomrae

mishli

,

et peut se conserver pendant plu-

sieurs annees. On le porte de la cote occi-

dentale de Barbarie au Caire (i).

Dans presque tous les endroits on nous

nous arretames, nous vimes des gerboises

,

des tortues, des lezards et quelques serpens.

II y avoit aussi une immense quantite de

limaqons attaches aux herbes epineuses que

paissoient nos chameaux. Les arabes man-

(i) Peut-etre est-ce le beurre vegetal clout parls

Mungo Park dans la relation de son voyage. ( Note du

traductcur.)
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gent ces limagons. Nous n’apergumes guere

d’autres oiseauxque cles oiseaux cle mer. Un

de mes companions de voyage tua un petit

epervier
;
mais ce fut le seul que nous vimes.

Pres de quelques sources nous trouvames

des lapins sauvages ,
auxquels les arabes

donnent le meme nom qu’aux lievres.

Nous y remarquames aussi beaucoup de

traces de gazelles et d’autruches. Nous ne

passames pas un seul jour sans recevoir

beaucoup d’ondees de pluie, et nous fumes

eii general tres-incommodes par un vent

froid qui souffloit du nord-ouest et du

nord-ouest-quart-de-nord

.

Plusieurs petits partis de bedouins avoient

dresse leurs tentes, et gardoien-t des trou-

peaux de clievres ,
de moutons et d'anes

sur le cliemin et dans le voisinage du lac

Mareotis
,
qui est maintenant a sec. Ceux

d’entr’eux qui etoient amis de notre con-

ducteur, nous recurent avec tous les soins de

Phospitalite et de la bienveillance, et nous

regalerentde lad, de dattes et de pain frais.

Un autre parti voulut exiger de nous un
present ou plutot un peage

;
mais comme il

n’etoit pas assez fort pour se le faire donner 9

il y renonca.
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Le cl uiianche 4 mars, apres avoir marche
six heures, nous arrivames pres d’un puits
ou il y avoit beaucoup d’eau

;
et quand nous

eume • fait boire nos chameaux
, nous nous

ecai tames de la cote, et nous dirigeames
nos pas vers le sucl-ouest. En allant d’Alexan.
drie an puits dont je viens de parler

, nous
avions marche environ vingt-six heures et

demie. Comme de ce puits a Siwa on ne
trouve que fort peu d’eau

,
et souvent point

du tout
, nous fumes obliges de faire toute 3a

diligence possible pour nous renclre dans
cette ville. Nous y arrivames le vendredi 9
mars a huit heures du soir, apres avoir mar-
che

, clepuis que nous avions quitte la cote ,

soixante deux heures un quart.

Depuis le borcl de la mer jusqu’a Siwa
,
le

chemin est entierement sterile. On n’y voit

que du sable et des rochers
,
parmi lesquels

il y a une grande quantite de talc.

Le mercredi 7 mars, nous avions cou-
che dans le petit village de Karet- am- el-

Sogheir, lieu triste
, dont la plupart des

maisons sont d’argile
, et les habitans pau-

vres et mal-propres. Nous y trouvames

cependant de la bonne eau, et le sclieik-el-

Bellad eut rhonnetete de tuer un raouton,
*
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et de nous en faire part
,
pour nous temoi-

gner sa reconnoissance de quelques petits

presens que nous lui avions offerts. Nous y
eumes aussi de quoi faire cuire du pilau ,

dont
,
depuis notre depart de la cote

,
nous

avions ete obliges de nous priver
,
faute de

bois. Ce village est independant ;
ses envi-

rons ne produisent que des dattes ,
dont les

habitans non-seulement vivent eux-memes ,

mais nourrissent leurs chaineaux et leurs
i

anes.

De Karet-am-el-Sogheir jusqu’a environ

un mille et demi de distance
,
nous trou-

vames des bosquets de dattiers et un pen

d’eau. Ensuite nous marchames cinq lieures

sur des hauteurs de sable et de rocher , sem-

blables au pays sterile dont j’ai deja parle.

Nousrestames apres cela plus de huit heures

a traverser une vaste plaine de sable aride,

a laquelle succederent de nouvelles collines

de rocher. J’observai dans une grande partie

de la route, que la terre etoit couyerte d’une

croute de sel.

Nous arriyames enlin, comme je Eai deja

dit
, a Siwa. Ce lieu repond parfaitement a

l’idee qu’on a des Oases (1). Son terrain est

(i) Ce sont les lies du Desert, c
!

est-a-dire, les en-
w
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pen spacieux , mais fertile et environnd

d’un desert. Apres avoir marche une demi-

Iieure an milieu des dattiers, nous entr&mes

dans la ville, qui donne son nom au district.

Nous mimes pied a terre
,
et suivant la cou-

tume dn pays, nous nous assimes sur le

misjed , c’est-a-dire, sur la place ou Ton

s’assemble pour prier. A cole de cette place

on voyoit le tombeau d’un marabou. Bientbt

les chefs de la ville vinrent avec l’air grave

et simple qu’ont ordinairement les arabes

,

nous faire compliment sur notre arrivee \

puis ils nous conduisirent dans un logement

qui
,
quoiqu’assez peu commode ,

etoit le

meilleur qu’ils eussent. On ne tarda pas a

nous y apporter un grand plat de riz et de

la viande bouillie
;

et les scbeiks resterent

presens tandis qu’on servoit notre petite

troupe
,

c’est-a-dire ,
mon interprete , mon

conducteur
,
deux autres bedouins et moi.

Je dois observer ici que mes eompagnons

de voyage, craignant qu’un franc (1) ne fut

pas bien accueilli, avoient juge a-propos de.

droits oil il y a de l eau
,
et 011 ll croit de l’hsrbe et des

arbres.

(i) C ’est le nom qne les egyptiens donuent h tons

les chretieus curopeeus.
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me faire passer pour un mamlouk : inais

comme je ne. fus averti cle ce projet que

tres-tard, et que je ne savois pas encore

parler l’arabe, il etoit presqu impossible que

je ne fusse pas reconnu. Nous etions arrives

avant la priere du soir ,
et au moment ou

le peuple s’assembloit pour y vaquei
;
de

sorte que ce peuple qui est tres-devot, ne

manqua pas d’obseryer que je ne me joi-

gnois pas a lui. Cela suffit pour fane naitre

des soupgons ,
et le lendemain matin moix

interprete fut oblige de s expliquer . Les

scheiks furent etonnes de ce qu’un ebretien

avoit fait des depenses et s’etoit expose a

des embarras pour penetrer si avant dans

le pays , sans y avoir ,
du moins en appa-

rence
,
aucune affaire. Mais tous

,
a 1 ex-

ception d’un seul ,
sembloient disposes a

prendre des moyens de conciliation ,
et

cette disposition etoit sans doute 1 $ffet

d’un present de quelques objets utiles qu®

je leur avois apporte.

Celui des scheiks, qui ne pensoit pas

comme ses collegues, etoit, ainsi que tout

*le peuple ,
violemment irrite de l’insolence

d’un ebretien qui osoit prendre le cos-

tume des musulmans. Ils youloient d abord
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que je men retournasse sur - le - champ on
que j’embrassasse la religion mahometane

,

eL ils mena^oient cle fondre snr la maison
on

j
etois

, si je refusois d’opter entre ces

deux partis. Apres beaucoup d’altercatlons'

et de clameurs
, les plus moderes obtinrent

qu on me permettroit de rester trois ou
quatre jours dans la ville pour me reposer:

mais les sclieiks etoient si peu capables de
maintenir le bon ordre

,
que pendant les

deux premiers jours qui suivirent cet accord,

je ne pouvois pas sortir sans me voir assailli

a coups de pierre
, et accable d’injures.

Cependant le terns qu’on m’avoit donne
pour me reposer, opera un changement en
ma faveur

,
du moins aupres des chefs

, car

la populace continua a se montrer intrai-

table. Les chefs coAsentirent le quatrieme

jour
,
que je me promenasse dans la ville

pour examiner ce qu’il y avoit de plus re-

marquable.

Apres m’etre muni de mes Instrumens de
mathematiques

,
je sortis de mon logement

au point du jour
,
parce qu’il n’y avoit

encore que peu de monde dans les rues.

Mes guides me lirent suivre un sen tier bien

Ombrage^ pratique entre divers jardins, et
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apres avoir fait environ deux milles, nous

arrivames a ce qu’on appelle les mines
(
1 ).

J’avoue que je fus extremement surpris de

voir la un edifice d’une antiquite incontes-

table
,

et qui quoique petit
,

etoit a tous

egards tr^s-digne de remarque. II n’y avoit

qu’une seule chambre
;
mais les murs etoient

construits de tres-grosses pierres
,
pareilles

fi: celles des pyramides. Cette cliambre etoit

d$ trente deux pieds de long sur quinze de

lar<re et dix-liuit de liaut
;

et elle avoit eu

originairement pour couverture six grandes

pierres qui atteignoient d’une muraille h

1’autre. Une porte, placee a Pune 'des extre-

mites formoit la principale entree
,
et pres

de cette exttfeute
, il y avoit de cliaque

cote une autre porte parallele. L’autre bout

de la chambre etoit presque entierement en
mines : malgre cela on pouvoit jnger qu’elle

n’avoit jamais ete plus grande qu’elle Pe-

toit en ce moment. II paroissoit aussi qu’il

n’y avoit point eu d’autre appartement atte-

nant
,
puisque 1’exterieur des murs etoit

couvert de sculptures. On voyoit troisrangs

de figures qui sembloient representer une
procession, et les intervalles etoient rem-

(r) Dans la langue du pays
,
Birbe,
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plis de carac teres hieroglyphiques. La voute

etoit aussi ornee de la merne maniere
;
mais

line des pierres qui la formoient, etoit tom-

bee et faisoit qu’on n’en pouvoit voir la

suite. Les autres cinq pierres de la voute

restoient enderes. La sculpture etoit assez

facile a distinguer
,

et les couleurs merne

des peintures s’etoient conservees en quel-

ques endroits.

On voit aisement dans les environs de cet

edifice, qu’il y en a eu d’autres : mais le terns

les a detruits jusqu’au niveau du sol ,
ou

les gens du pays en ont enleve les mate-

riaux. Je remarquai dans les murailles de

quelques maisons ,
des pierr^ qui prove-

noient sans doute de ces mines
,
mais il

me fut impossible de reconnoitre quelle

avoit pu etre leur place.

L’on me dit qu’il y avoit beaucoup d’au-

tres mines pres de celles que je venois de

visiter : mais apr£s avoir parcouru quelque

terns l’endroit ou l’on me les avoit indl-

quees, et voyant qu’on me montroit comme

rumes ce qui n’etoit en efiet qne des pienes

brutes, qui sembloient detachees des rocliers,

Je m’en retournai Ires -fatigue et tres-me-

content.
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Les sclieiks nous avoient fait preparer a

diner dans un jardin
,
ou nous fumes a l’abri

des importuns
;

et comme le soleil etoit

pres du meridien, je profitai de cette occa-

sion pour prendre hauteur par le inoyen,

d’un horizon aptificiel. Ceux a qui les ope-

rations astronomiques sont familieres
, se-

ront loin de penser que la methode que je

suiyis soit la meilleure pour determiner la

latitude d’un lieu : maisde resultat n’en fut
i

«

pourtant pas tres-inexact
;
et dans la suite

je renouvelai 1’obseryation
,
qui me donna

29
0

12' et une fraction de latitude nord
, et

44° 54
'

de longitude est.

Le jour suivant on me mena dans des

nppartemens tailles dans le roc
,
et proba-

blement faits pour recevoir des.morts. II

n’y a ni ornement, ni inscription, mais ils

doiyent avoir ete creuses avec beaucoup de
peine. Ils ont tous ete ouverts

, et ne con-
tiennent plus rien qui annonce, ayec cer-

titude
,

a quoi ils ont pu origmairement
servir. On y yoit cependant encore des
cranes et des ossemens hnmains, auxquels
sont attaches quelques fragmens de peau ,

meine des chevenx, et qui paroissent avoir
subi -1 action du feu : mais il est impossible
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de dire s

5

ils sont les restes d’un peuple qui

fut dans l’usage de bruler ses morts
,
ou

s’ils ont ete bmles par les liabitans actuels

de ces contrees. La grandeur des catacombes

peut seule faire croire que les corps qu’on

y deposoit etoient entiers :„elles ont douze
pieds de long

,
six de large et six de haut

;

leur nombre est de plus de trente.

Ayant trouve
,
dans ce lieu recule

,
un mo-

nument que tout annoncoit etre l’ouvrage

des' premiers egyptiens
,
j’esperai vivement

d’en decouvrir de plus considerables en allant

plus loin
,
ou du moins de recevoir des ha-

bitans ou des arabes errans quelques infor-

mations sur la position des mines du fameux

temple de Jupiter-Ammon
,

s’il etoit vrai,

toiitefois, que ces mines existassent encore.

Les liabitans de Siwa ont des relations avec

l’Egypte et avec le Fezzan
;

et les arabes

errans traversent le Desert dans toutes les

directions
,
lorsqu’ils vont a Siwa se pour-

voir de divers comestibles qu’ils y aclietent

a meilleur marcbe que dans les villes d’E-

gypte. Ils s’y rendent d’Elwah, de Eeioum ,

de la Thebaide, du Fezzan ,
de Tripoli, du

Caire et d’Alexandrie. II me sembloit done

probable que
;
s’il y avoit des mines consi-
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durables a trois ou quatre journees de Srwa,

elles devoient leur etre connues
;

et je ne

croyois pas qu’ils pussent ignorer en quels

endroits du Desert on trouyoit de l’eau
, des

fruits et d’autres rafraichissemens.

Mon interprete
,
dont j’avois reconnu la

loyaute et l’attention a prevenir mes voeux ,

rassembla
,
par mon ordre

, les trois scheiks

qui m’ayoient montre le plus de bienveil-

lance
,

ainsi que mon conducteur et deux
autres arabes. Ils s’expliquerent avec fran-

chise sur les routes du Desert, et sur ce

qu’ils savoient d’Elwah
, du Fezzan et de

divers autres endroits. Mais quand je les

interrogeai sur le lieu ou devoient se trouver
les mines du temple de Jupiter-Ammon, ils

declarerent qu’ils n’avoient aucune connois-
sance de ces mines. Je leur demandai s’ils

avoient entendu parler d’un endroit appelo

Santrieh ; et ils m’assurerent que non. Eh
bien

, leur dis-je alors, si vous ne savez pas
qu’il y ait de lieu qui porte ce nom la

, ni

de ruines dans la direction et a la distance

que je vous ai indiquee, peut-etre connoissez-

vous d’autres mines plus loin vers l’ouest ou
le sud^ouest?

Oui
, repondit l’un d’eux

, il est un endroit

3
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appele Araschie

,

ou Ton voit des mines ;

mals vous ne pouvez en approcher
,
parce

qu’elles sont entourees d’eau , et qu’il n’y a

point de bateaux. II me fit ensuite une his-

toire merveilleuse de cet endroit-la
,

et me
conseilla de renoncer au desir d’y aller.

D’apres la description que cet arabe me
fit d’Araschie, je m’aper^us bientdt que ce

n’etoit pas l’Oase d’Ammon : mais conside-

rant qu’il y avoit de Tavantage a m’avancer

vers l’ouest ,
et qu’il pouvoit s’y presenter

quelque nouyelle decouverte
,
je resolus de

faire ensorte de m’y rendre.

Nous fumes obliges de garder le plus grand

secret sur ce projet; car nous avions tout

lieu de croire que les habitans de Siwa s’op-

poseroient a ce que nous allassions plus

loin. Nous fimes cependant marche avec

deux des plus pauvres d’entre eux
,
pour

qu’ils nous conduisissent a Araschie ,
moyen-

nant quelques sequins, et pour qu’en cas

que ce que ilous clierchions ne fut pas la,

ils nous menassent jusqu’aux premieres

sources qu’ils savoient etre directement vers

le sud.

Le reste du terns que je restai a Siwa fut

employe a combattre les difficultes qu’on
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voulut opposer a notre depart
;

et ce ne

fut que le lundi 12 mars, que nous pumes

nous mettre en route.

L’Oase ,
ou est situee la yille de Siwa

, est

d’environ six milles de long et quatre mi lies

et demi de large. Une grande partie de cet

espace est rempli de dattiers. II y a aussi

des grenadiers , des figuiers , des oliyiers
,

des abricotiers , des bananiers
; et tous les

jardins y sont bien entretenus et tres-pro-

ductifs. On y cultive une quantite conside-

rable de riz
,
dont le grain est rougeatre et

different de celui du Delta. Le reste du ter-

rain fournit assez de bled pour la consom-
mation des habitans. On y trouye en abon-

dance de l’eau douce et de l’eau salee
;
mais

les sources qui fournissent la premiere ,

sont
,
pour la plupart, chaudes

;
et soit par

l’effet de cette eau ou de Pair
, soit par

quelqu’autre cause
, les etrangers sont sou-

vent attaques k Siwa de fievrcs tres-dange-

reuses. Une des sources qui se trouye prks

des ruines que j’ai decrites
, est, suivant le

rapport des gens du pays
,
tantot froide et

tantot cliaude.

J’avois ete incommode du froid pendant

mon excursion : rnais dans la yille je trouyois
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la clialeur accablante ,
encore que la saison

fut bien peii avancee.

Le Gouvernement de Siwa est dans les

mains de quatre ou cinq scheiks ,
et pen-

dant mon sejour dans cette ville
,
trois de

ces scheiks etoient freres ;
ce qui me fit

d’abord croire leur dignite hereditaire :

mais j’appris ensuite qu’eMe etoit elective,

et que quoiqu’elle dut etre le prix du me-

rite ,
elle etoit toujours accordee a celui

dont le parti dominoit le peuple. Ces par-

tis ,
ainsi que les scheiks ,

sont sans cesse

opposes les uns aux autres ,
et le bien pu-

blic en souffre toujours. Les scheiks rem-

plissent l’emploi de cadi ,
et Padministration

de la justice leur est entierement devolue :

mais quoiqu’on leur temoigne beaucoup de

respect, ils sont loin de jouir de la consi-

deration necessaire pour maintenir l’ordre.

Sous le moindre pr6texte le peuple prend

les armes ,
et les families ennemies se tirent

inutuellement des coups de fusil dans les

rues. Je vis plusieurs personnes qui por-

toient les marques de ces guerres intes-

tines. Peut-etre aussi est-ce a la foiblesse du

pouvoir executif qu’on doit attribuer des

crimes qui semblent presque exclusivement
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appartenir a un. etat social tout diffeient.-

Tandis que j’etois aSiwa, un enfant non-

vehement ne fut trouve mort dans la rue.

On avoit eu la barbarie de le precipiter du

haut d’une maison. J’appris que ces sortes

de meurtres n’etoient pas rares dans le pays ;

et il me seinbla que c’etoit une preuye du

libertinage des femmes ,
libertinage qu?au-

cune autre raison ne me donnoit occasion

de soupgonner. On fit des recherches pour

decouyrir les auteurs du crime ,
mais ce fut

en yain
;
et bientdt on cessa d’en parler.

Les habitans de Siwa ont en general le

teint plus fonce que les egyptiens. 11s ont

un dialecte particulier. Ils ne font pas ha-

bituellement usage de cafe
,
ni de tabac : ils

sont de la secte de Malik. Le vehement des

gens de la classe inferieure est fort simple,

cards vont presque nus. Les autres portent

un costume plus approchant de celui des

arabes du Desert, que de celui des egyptiens

ou des maures. Ils portent une chemise de

toile de coton blanche
,
qui leur tombe jus-

qu’a la cheyille du pied et qui a de tres-

grandes manches. Ils ont pour coiffure- un
bonnet rouge tunisain, et point de turban ;

leurs souliers sont aussi rouges. Dans le
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terns chaud, ils couvrent leurs epaules d’un

drap bleu et blanc
,
qu’on appelle en Egypte

melayd

,

et en hiver ils le remplacent par

une couverture de laine (1).

Les siwans ont fort peu de meubles. Quel-

ques vases de terre qu’ils fabriquent eux-

memes, et quelques nattes en composent la

principale partie; et ce n’est que chez les

gens riches qu’on voit des ustensiles de

cuivre. Les caravanes de Mourzouk leur

vendent de terns en terns des esclaves. Tous

les autres objets dont ils ont besoin, leur

viennent du Caire et d’Alexandrie ,
villes ou.

ils vendent leurs dattes, en partie seches et

en partie agglomerees et battues de maniere

que lorsqu’elles sont d’une bonne qualite ,

elles ressemblent a des confitures.

Les liabitans de Siwa ne font pas beau-

coup d’usage de viande ni de poisson. Le

pain, tel que nous le faisons, leur est pres-

que inconnu. Ils mangent des gateaux plats,

sans levain et a demi-cuits ,
ainsi que des

crepes faites settlement avec de la farine et

de l’eau
,
et frites dans de l’huile de palines.

Le riz, le lait et sur-tout les dattes servent

aussi a leur nourriture. Ils boivent beaucoup

(i) On la nomnae dans le p<>ys ihhranu
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d’une liqueur qu’ils tirent du dattier et qu’ils

appellent de Yeau de dattier, quoique
,

lors

qu’elle est au point ou ils la boivent
,
elle

ait le pouyoir d’eniyrer, Ils n’ont guere

d’autres quadrupedes domestiques que des

chevres egyptiennes ,
des moutons dont la

laine ressemble au poil des chevres, et uu

petit nombre de boeufs et de chameaux.

Les femmes de Siwa portent des voiles

coinme celles d’Egypte.

Apres les pluies, la terre des environs de

Siwa reste pendant plusieurs semaines cou-

verte de seL

Nous partimes de Siwra pour penetrer dans

le Desert. Mon interprete et moi
, nous

etions a cheval
;
les deux liommes que nous

avions pris pour nous servir de guides

,

montoient cliacun un ane
,

et notre pre-

mier conducteur etoit h pied^ Nous n’etions

pas encore bienloin, lorsqu’unde nos guides

nous dit qu’il falloit necessairement nous eir

retourner
,
parce que les gens de la ville

etoient deja a notre poursuite, et ne nous^

permettroient pas de deterrer les tresors

d’Araschid.

Cependant nous continuames notre route

sans £tre attaques
j
et quoique nous fussions
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dans la crainte continuelle de rericontrer

des tribus ennemies
,
nous n’en vimes au-

cune. Au bout de deux jours nous arrivames

dans le lieu qu’on nous avoit depeint
,
lieu

peu eloigne de la plaine de Gegabib
(
1 ).

C’est une lie situee au milieu d’un^ petit lac

d’eau salee. On y yoit beaucoup de rocliers

difformes
, mais rien ne peut faire croire

avec certitude que ce sont des ruines d’ar-

cliitecture. II n’est meme pas vraisemblable

qu’on y ait jamais construit quelque edifice,

puisqu’il n’y a ni arbres, ni eau douce.

J’eus la curiosite de m’approcher de ces

ruines pretendues ,
et je £or<^ai mon cheval

d’entrer dans le lac : mais soit que le pauvre

animal fut trop fatigue
,
soit qu’il n’eut pas

coutume de nager
,

il s’embarrassa et ne put

pas tenir sa tete au-dessus de l’eau. Je

tombai avec lui, et fus quelque terns sans

pouvoir me degager :mais enfin je regagnai

la terre
,
et ne fus pas tente de recommencer

ines observations sur 1’ile et le lac d’Aras-

chie.

En quittant ce lieu, nous poursuivimes

notre route vers le sud
,
ainsi que nous en

etions conyenus avec nos guides ;
mais toutes

(i) Voyez la carle du major Rennell.
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nos recherches furent infructueuses. Apres

trois jours cle marche ,
etant arrives par les

28 degires 4° niinutes de latitude ,
ou du

moins bien pr£s de ce parallele ,
nous man™

quames d’eau
,
sans savoir ou nous pour-

rions nous en procurer. Nous passames la

nuit entiere dans ce cruel embarras : mais

des le matin nous eumes le bonbeur de de-

couvrir une source. Cependant ,
n ayant

rien aper^u qui ressemblat aux ruines que

nous cherchions ,
et etant decourages par

l’inquietude que nous causoient les arabes

du Desert, et par la fatigue ,
nous son-

eeames a nous en retourner. Nous entrames

dans le cliemin qui va directement deSiwa

a Alexandrie, et l’ayant suivi, nous arri-

vames dans cette derniere ville ,
le lundi

2 avril 1792.

J’ayois ete tres-incommode d’une dyssen-

terie accompagnee de fievre ,
et occasionnee

sans doute par l’eau saumacbe que j’avois

bue. Aussi pendant la derniere partie de

mon excursion, je ne pus faire aucune ob-

servation
,
car je fus continuellement oblige

de rester couche sur un chameau.

Quand je me rendis de Siwa a Arascliie ,

qui en est a environ six milles
,

je passai
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pres (l’un petit edifice d’ordre dorique ,

qui patoissoit etre un ancien temple. J’i-

gnore s’il y ayoit eu autrefois quelq^ie ins-

cription
;
car il n’cn restoit pas le moindre

vestige. Les proportions de cet edifice an-

non^oient qu’il avoit ete construit dans le

beau terns de I’arehitecture
,
et cependant il

n’etoit que de pierre calcaire reinplie de

fragmens de coquillages.

Les mines de Siwa ressemblent trop k

celles de la haute Egypte
,
pour qu’on puisse

douter que les edifices dont el les proyien-

nent ,
n’aient ete batis par la raeme race

d’hommes. On y distingue aisement parmi

les sculptures, les figures d’Isis etd’Anubis

et les proportions de leur architecture sont,

quoique plus petites , les memes que celled

des temples egyptiens.

Les rochers que ye vis dans le voisinage

des mines de Siwa ,
etoient d’une nature sa-

blonneuse qui n’avoit aucun rapport avec la

qualite des pierres de ces mines
;
de sorte

que je pense que quand on a bati les edifices,

les materiaux ne peuyent avoir ete pris sur

les lieux. Les habitans de Siwa n’ont con-

serve ,
sur ces objets ,

aucune tradition yrai-

semblable ; ils s’imaginent seulement qu’ils
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renferment des tresors ,
et qu’ils sont fre-

quentes par des demons.

Pour se rendre de Siwa a Berna qui est sur

la cote ,
il faut ,

dit-on
,
quatorze ou quinze

jours
;
de Siwa au Caire ,

douze jours
;
et de

Siwa a Charje
,
principal village de l’El-

wah ,
le meme terns.

Depuis que j’ai ecrit ce qu’on vient de

lire, on m’a fait part d’une opinion nou-

velle
;
c’est que Siwa est le siropum de Pto-

lemee
,
et quel’edifice dont j’ai vu ies mines

,

^toit aussi ancien que le temple de Jupiter-

Ammon ,
dont il dependoit (1). Cependant

la decouverte de ce temple celebre n’a pas

encore ete faite
;
elle sera le prix de quel-

que hardi voyageur,ou elle echappera aux re-

cherches des curieux. Oui, les mines du tem-

ple de Jupiter-Ammon peuvent encore exis-

ter pendant bien des siecles , et rester in-

connues aux arabes qui traversent la vaste

etendue du Desert. Peut-etre meme sont-elles

entierement ensevelies sous les sables
;
jnais

il est difficile de le croire.

(i) D’Anville croitavec autant de vraisemblance que

Siwa esl le meme lieu que Mareotis.
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CHAPITRE III.
.

u’alexandrie a rosette.

Route d’Alexandrie & Rosette (i).— Abou-kir.—TTerti-

lile du pays. — Description de Roselte. — Voyag®

a Terane. — Foue. Deirout et Demenhour.

Apres avoir passe un mois a me reta-

blir de la maladie que m’avoit occasionnee

mon excursion a l’Ouest, je me preparai a

quitter de nouveau Alexandrie. Pendant

plusieurs jours ,
les vents empecherent qu’il

ne partit des bateaux pour Rosette ;
mais

cela ne me contrarioit nullement. Je pre-

ferois toujours voyager par terre
,
pares

que e’etoit le moyen de faire des observa-

tions plus nombreuses et plus interessantes ;

et ce qu’on disoit des bedouins qui infes-

toient le chemin de Rosette
,
ne me deter

-

mina pas a sacrifier l’avantage de voir le

pays. Je me mis done en route le premier

mai. J’etois acbeval, et je fus quatre
v
heures

a me rendre au village d’Abou-kir.

(i) Les egyptiens
,
ainsi qiVon l’a vu plus liaut

,
noiu-

ment cette ville Raschid.
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En sortant d’Alexandrie ( 1 ), on fait en-

viron deux milles an milieu des vestiges

d’anciens edifices ,
mais dont aucun ne ine-

rite d’etre remarque. On voit aussi beaucoup

de dattiers croissant sur les bords du canal

,

et assez d’herbe pour nourrir de petits trou-

peaux qui appartiennent aux habitans d’A-

lexandrie.

A environ deux milles d’Abou-kir ,
etoit

line ville dont les ruines sont en partie au

bord de la mer
, et en partie sous l’eau. On

y remarque plusieurs fragmens de colonnes.

C’etoit la Taposirisparva de l’antiquite.

Abou^dr est un village qui ne contient

qu’un tres-petit nombre d’habitans. II a tout

pres de lui un petit port
, forme par une

langue de terre
, au bout de laquelle on a

bati une forteresse peu redoutable
, et oc-

cupee par un Tcherbachi et quelques sol-

dats. Cette garnison leve un droit de peage

sur tous ceux qui passent 1’eau pres de la for-

teresse. II ne se fait aucun commerce dans le

port d’Abou-kir, etil n’y entre d’autres vais-

seaux que ceux qui yeulent eviter le mau-
vais terns. .

Pour nous rendre d’Alexandrie a Rosette

,

(0 Par la pgrte de Raschid
}
c’estA-dire

;
deB,osette*
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nous fumes liuit jours et demi, sans comp-
ter le terns que nous mimes a passer deux
fois r eau. Le chemin d’Abou-kir a Rosette

est indique par de petites colonnes de

brique qu’on a elevees de distance en dis-

tance.
.

La fertilite et la beaute de la campagne
autonr de Rosette

, merite tons les eloges

qu’on en a faits. L’oeil n’y est pas
,
a la verite

,

egaye par les sites romantiques ^ les courants

d’eau
,
le melange des plaines et des monta-

gnes , et la verdure qui couvre toute l’eten-

due des bords du Rhin et du Danube : mais

l’observateur qui pretendroit reduire toutes

les beautes de paisage k un seul genre
, n’au-

roit sans doute qu’un gout mesquin. Pour

moi, apres avoir ete fatigue des sables ste-

riles et brulans que j’avois vus du cote de

l’ouest
,

je me delectai a contempler les

fertiles champs des environs de Rosette
;

ces champs qui produisent presque tout ce

qui , dans le regne vegetal
,
est agreable ou

n^cessaire k la vie. Le riz couvrant la terre

de sa verdure, les bosquets d’orangers exha-

lantun parfum exquis, les dattiers donnant

line ombre epaisse
,
les mosquees et les tom-

t
foeaux dont 1’architecture est incorrect® et
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bizarre ,
raais simple et non sans quelque

agrement ,
et les eaux du majestueux Nil

qui ,
apres avoir inonde et fertilise une im-

mense etendue de terre
,
descend comme &

regret vers la mer ,
au sein de laquelle il se

perd, tous ces objets me remplissoient d’i-

dees qui ,
si je ne puis les nommer sublimes,

doivent au moins etre comptees parmi le3

plus douces et les plus flatteuses qui aient

jamais affecte mon ame.

Quoique Rosette soit une ville moderne
,

il y a dans ses environs quelques restes de

l’antiquite. Le chateau d’Abou - Mandour ,

qui en est eloigne d’environ deux milles ,

s’eleve sur les bords du Nil dans une situa-

tion tres -pittoresque , ainsi qu’on peut le

voir dans plusieurs dessins que nous en avons

en Europe. On y deterre frequemment des

colonnes. •

J’arrivai a Rosette dans le mois du rama*

dan
(
1
) ,

terns ou il regne beaucoup de gaite

dans la ville. Le peuple de Rosette passe

-pour etre plus tranquille et mieux civilise

que celui cTAlexandrie et du Caire.

La ville de Rosette est d’une forme oblongue-

et reguliere. Elle n’a ni muraille
, ni forte-

(i) C’est le careme des musulmans.
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resse. Elle est tres-peuplee

, et l’on compte
parmi ses habitans

,
quelques francs et beau-

coup de grecs. Cette ville sert d’entrepot au
commerce qui se fait entre le Caire et

Alexandrie. II y a une manufacture de toile

de coton
, mais qui ne fournit qu’a la con-

sommation du pays.

L’embouchure du Nil, qui est au-dessous

de Rosette , a une barre qui en rend la navi-

gation perilleuse.Les marchandises qui vont

du Caire a Rosette
, se transportent dans des

bateaux d’une forme particuliere
;
et ensuite

elles sont embarquees pour Alexandrie
,

dans des batimens tout differens. Lorsque

les batimens qui entrent dans le fleuve ,

touchent sur la barre
,

ils en sont tres - en-

dommages
, et souvent ils y perissent. II

seroit sans doute aise d’etablir au Caire
, une

cbambre d’assurance, pour les marchandises

qui y viennent par la voie de Rosette
, et

demi pour cent de prime sufliroit : mais il

faudroit que quelqu’un surveiMt les ba-

teaux ( 1 } a Rosette
;
car autrement les ba-

teliers seroient assez coquins pour les faire

chavirer
,
dans l’espoir de pecher ensuite les

marchandises.

(i) Pans le pays on appelle ces bateaux dQ$/erms*
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11 n’est pas inutile d’observer ici que
,

quoique pendant ses debordemens le Nil

forme plusieurs petits bras ,
il n’a que deux

principales emboucliures
,
qui sont celle de

Rosette ,
et celle de Damiette.

Rosette a pour commandant un officier

inferieur ,
nomme par le Gouvernexnent du

Caire ,
et tout son district est sous la juri-

diction de Mourad-Eey. Les proprietes n’y

sont exposees a etre pillees que par les beys.

On voit a Rosette plusieurs savans ,
c’est-

k-dire plusieurs theologiens et casuistes raa-

hometans. Ces scheiks passent leur yie dans

une grande tranquillite
,
ou plutot dans une

apathie absolument stoique. Leur principal

amusement est de rester assis dans leu^ jar-

dins, sur les bords du fleuye
,
occupes a

fumer et a conyerser.

Je demeurai cinq jours a Rosette, pour

ayoir le terns d’examiner ce qu’il y ayoit de

curieux dans la ville. Le 6 mai
,
je m’embar-

quai pour Terane. J
?

aurois bien plus yolon-

tiers fait la route par terre
;
mais les person-

nes a qui je m’adressai pour avoir des ren-

seignemens , m’affirmerent qu’il n'y avoit

en ce moment aucune surete a yoyager de

cette maniere.
I

l. 4
/
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Le natron ,
dont on a tente plusieurs fois

de rendre l’usage commun en Europe
,

etoit

devenu a mon passage a Rosette, un objet

d’exportation considerable
;
et j’eusla curio-

site d’observer cette production dans son

etat naissant.

Terane est le lieu le plus rapproche des

lacs
;

c’est pourquoi je le clioisis pour

point de depart. Un vent favorable nous

porta jusqu’au canal de Menouf , au-dela du-

quel les bateaux charges ne peuvent remon-

ter le Nil
,
a moins qu’ils ne passent par ce

meme canal
;
car les eaux ont presque entie-

reracnt abandonne leur ancien lit , et le

canal de Menouf est plus en ligne directe

avec^le cours qu’a le fleuve au-dessus du

Delta.

Les villages de cette partie de l’Egypte

sont rapproch.es les tins des autres , tres-

peuples ,
et environnes d§ champs bien cul-

tives . La plaine s’etend sur les deux rives du

fleuve a perte de vue : mais ce qui est du

Cote de l’ouest
,

n’offre pas beaucoup de

terre labourable. Les paysans ont l’air pau-

vre ; ce qui, sous le Gouvernement des mam,

louks ,
est necessaire k leur surete. Mais

ils ont une quantite considerable de betail.
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et Ies passagets, qui sonttoujours en grand

nombre dans les bateaux, leur procurent

beaucoup de profit.

Dans plusieurs villages ,
on trouve des

femmes pour la commodite des voyageurs ;

etelles sont obligees de donner au Gouverne-

ment une partie de cequ’elles gagnent, pour

la protection qu’il leur accorde. Je ne m’a-

percus point que le genre de leur metier

leur clonnat le moiridre air de legerete ou

d’indecence.

Nous primes un petit bateau a Menouf,

et apres six beures de navigation
,
pendant

lesquelles nous eumes alternativement un

vent de sud-est et du calme ,
nous arrivamos

a Terane. Depuis Rosette jusqu’a Terane,

je comptai sur les bords du Nil
,
plus de

cent villages
,
parmi lesquels on distingue

celui de Foue, situe sur la rive orientale,

et qui etoit autrefois plus commergant

que Rosette , mais dont le nombre de

maisons et la population ont beaucoup

diminue , a mesure que celles de Rosette se

sont accrues. Foue est bad dans un des plus

agreables sites qu’offrent les bords du Nil.

Deirout est la plus grande ville qui soit sur

la rive occidentale de ce fleuve. Pour
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Demenhour, quiestplus peuphj que Deirout,

on ne peut pas le voir des bords du Nil ,

parce qu’il est sur le canal qui porte Teau a

Alexandrie.

II y a h Demenhour une garnison de ja-

nissaires. Depuis Terane jusqu’a l’embou-

chure du Nil, le cours de ce fleuve est pres-

que sud - est et nord - ouest , a l’exception

pourtant de quelques endroits sinueux.

On y Yoit plusieurs iles dont le nombre et

la situation varient sans cesse.

De Rosette a Damiette ,
il y a en ligne

directe environ 27 lieues.
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CHAPITRE IV.

TERANE. I AC S DE NATRON.

Gouvernement de Terane. — Carlo Rosetti. — Com-
merce du natron. — Mceurs.—* Voyage aux lacs. —
Observations sur ces lacs. — Du natron. — Couvents

et manuscrits cophtes.— Depart pour le Caire.

L a ville cle Terane est situee a ganclie de

l’embouchure la plus occidentale du Nil,

a tres-peu de distance de ses bords , et par le

3ome degre 24 min. de latitude. La plupart

de ses maisons sont baties de briques cuites

au soleil
;
mais il y en a aussi en pierre.

La ville et plusieurs villages qui compo-
sent le district de Terane, appartiennent a

Mourad-Bey
,
qui ordinairement en confie le

gouvernement et la perception des revenus

a un de ses caschefs : mais la personne qui

en ^toit chargee a mon passage
( 1 ) , etoit

un marchand venitien
, nomine Carlo Ro-

setti
,
k qui l’empereur d’Allemagne avoit

donne le titre de son consul general en
Egypte

, et qui est bien connu dq ccux qui

ont voyage dans ce pays.

(1) En mai 1792.
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S’apercevant que les demandes de natron

augmentoient de la part des europeens ,

Carlo Rosetti crut qu’en obtenant le privi-

lege exclusif de le recueillir et de l’exporter ,

U s’assureroit un grand revenn qui iroit tou-

jours croissant. Jusqu’alors cet article n’a-

voit etc d’aucun avantage pour les beys. Les

ofiiciers qui avoient ete successivement

charges du gouvernement de Terane ,
exi-

geoient ,
sans aucun principe d'equite, tout

ce qu’ils croyoient pouvoir retirer des gens

qui portent le natron des lacs sur les bords

du Nil
;
et les marchands europeens l’obte-

noient
,
par le moyen de leurs agens ,

au

plus bas prix possible.

La quantite de natron qu’on tire des lacs ,

le prix qu’il coute sur les lieux ,
et les impots

qu’on y met sont incertains. L’on me dit

qu’avant Carlo Rosetti, jamais aucun euro-

peen n’avoit affermd le commerce de cette

production . Cet italien voulut s’approprier

exclusivement tout ce que fourniroient les

lacs , en payant annuellement une somme

proportionnee a ce qui seroit vendu. II devoit

a une longue experience la connoissance

parfaite du local
;

et diverses causes lui

avoient donne un grand credit aupres de

Mourad-Bey .Les interets pecuniaires agissent
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puissamment sur ces gouyernans ,
dont la

place etant precaire ,
on tout au plus a yie ,

sacrifient toujours des ayantages eloignes a

Eavantage du moment. Les propositions de

Rosetti furent done acceptees
;
et ce yenitien

obtint', sur le district de Terane ,
une auto-

rite presqu’egale a celle qu’y exergoient au-

trefois les caschefs.

Dans le irime terns ,
la consomma-

tion du natron augmentoit a Marseille ,

a Yenise
,
a Livourne ,

et les essais qu’on

en fit a Londres ne furent pas sans sue-

ces. Carlo Rosetti chargea son neveu ( 1 )
de

rCsider a Terane
,
en qualite de son delegue :

mais eune homme preferant la tranquil-

lite de son sopha aux exercices militaires

des mamlouks
, n’etoit pas propre a gou-

verner un peuple accoutume a n’obeir que

par crainte. II avoit quelques soldats escla-

vons
,
qui ne suffisoient pas pour proteger

les gens employes a recueillir le natron. En-

viron trois mois apres mon depart de Te-

rane
,

-le neveu de Rosetti mourut ,
et l’on

attribua sa mort au poison. Depuis ,
son

oncle a yenduune grande partie de son pri-

(i) II se nommoil Ferrari ,
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vilege
;
de sorte qu’il n’en retire presque plus

aucmi profit.

L’annee ou l’on a le plus exporte de na-

tron , les droits du Gouyernement sur cet

article , se sont eleves a 32,ooo patakes
,
qui

,

a douze piastres la livre sterling, peuvent

etre estimes a 6,000 livres sterling. On doit

done avoir exporte de 3,5oo a 4>°°° ton-

neaux de natron
,
dont la plus grande partie

a passe a Marseille. La guerre actuelle a

singulierement diminue la consommation

de cette marchandise.

En me rendant a Terane, j’avois pris des

lettres de recominandation pour le signor

Ferrari, neveu de Rosetti. Je les luiremis a

anon arrivee
;
et non setdement il me proinit

de m’aider a satisfaire ma curiosite
, mais il

m’invita a loger cliez lui.

Je passai une journee a parcourir les de-

hors de Terane
,

et sur-tout la partie du

Delta qui est vis - a- vis de la ville ,
et oil

Eon voit encore un grand nombre de colon-

nes et d’autres ruines qui indiquent qu’il y
a eu d’anciens edifices. Cependant je ne pus

trouver ni inscriptions
,
ni autr.es objets

dignes de recherche.
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XjC signor R.osetti ayoit fait faire pres de

sa maison, un joli jardin ,
ou il cultivoit

beaucoup d’arbres fruitiers et de plantes

utiles. II avoit aussi essaye de faire des

embellissemens ,
en plantant des arbres

dans les faubourgs ;
mais les liabitans n a-

voient nullement seconde des entreprises

si louables. Us refusoient meme d anoser

les arbres ,
et ils croyoient donner une

grande preuve de leur moderation ,
en

s’abstenant de les arfaclier. Cet exemple

peut servir de legon a ceux qui veulent don-

ner a un peuple des gouts que la necessite

ou la conyiction de leur ayantage peuyent

seules leur inspirer. Peut-etre aussi les habi-

tans de Terane avoient-ils une defiance sur

laquelle ils ne s’expliquoient pas ,
ou etoient-

ils mecontens des nouyeautes qu’on clier-

clioit a leur faire adopter.

J’ai remarque que les egyptiens, comme
tous les orientaux, aimoient passionnement

les arbres et l’eau
;
et si dans la circonstance

dont je viens de parler, ils sembloient ne

pas s’en soucier
,

c’est qu’apparemment ils

s’imaginoient que l’avantage qu’on leur of-

froit cachoit quelque danger.

Le lendemaiii de mon arriyee
, les arabes
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devant se rendre aux lacs pour y prendre

une charge de natron, le signor Ferrari,

qui savoit que je voulois y alier avec eux,

donna ordre k ses cinq esclavons de m’ac-

compagner. Nous montames a cheval a

neuf heures du soir. Nous dirigeames notre

route vers l’ouest
;
et apres avoir marche jus-

qu’a sept heures du matin
,
nous trouvames

une source d’eau douce
,
qui prend nais-

sance pres du lac , et qui
,

quoiqu’elle ne

fournisse pas beaucoup d’eau, nous pro-

cura fort a propos de quoi nous rafraichir

;

car la clialgur commencoit a etre tres-in-

commode. Je trouvai que l’extremite orien-

tal du lac la plus a l’ouest etoit par les

3o degres 3i minutes de latitude nord ;
mais

une seule observation ne suffit pas pour la

determiner avec precision. II me sembla

qu’entre Terane et le couvent de Saint-

George , il devoit y avoir une distance de

trente-cinq milles.

Le chemin de Terane aux lacs est presque

par-tout plane et beau. II n’y a que quelques

endroits oii l’on trouve du sable mouvant,

dans lequel on enfonce beaucoup.

Le pays que nous traversames n’a point

d’eau ,
et par consequent est sterile ,

ainsi
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que les bords des lacs. Les seuls edifices qui

existent dans le voisinage de ces lacs sont

trois convents habites par quelqnes religieuK

copbtes. Deuxde ces convents sont aunmille

et demi du lac oriental
;
le troisieme en est

a environ six milles. On y voit aussi quel-

ques vestiges d’autres batimens ,
qm

sans doute egalement ete des convents, mais

qui sont depuis long-terns detruits.

La gazelle et l’autruche paroissent rare-

jnent clans cette partie de l’Egypte ,
et ce-

pendant ce sont les seuls animaux qn’on y
trouve. II n’y a cl’antres plantes que quelques

roseaux qui croissent sur les bords des lacs.

Le lac oriental est cl’une forme tres-irregu-

liere
;
de sorte qu’il n’est pas aise de dire

quelle est 1’etendue de terre que couvrent

ses eaux ,
ni meme de voir d’une. extremite

& l’autre. II y a plus d’eau en liiver qu’en

ete. J’observai qu’il. n’avoit en aucun en-

droit plus d’un milie de largeur. Sa longueur

peut etre de pres de quatre milles.

Les arabes me dirent que pendant le der-

nier hiver ce lac avoit ete extremement bas.

J’apergus des marques qui sembloient prou-

ver qu’il avoit monte quatre pieds plus haut

qu’il n’etoit en ce moment
;
et certes lors-
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qu’il monte ainsi, il doit etre bien different

de ce que je le vis. On pretend que vers la

fin de 1’ete les lacs sont presque a sec , et

qu’alors tout l’espace qui a ete occupe par

l’eau reste couvert de sel.

Au sein du lac et a peu de distance de son

extremite orientale
,

jaillit une source qui

agite beaucoup l’eau
,
et pres de laquelle il y

a environ six pieds de profondeur. Par- tout

ailleurs il n’y en a pas plus de trois pieds.

Pres de la source
,

le thermometre mar-

quoit 76° , tandis qu’en plein air il etoit a

87°. Le lac occidental ne differe presque

pas de 1’autre pour l’etendue , la forme et

les productions. Dans tous les deux l’eau

est d’une couleur rougeatre , et par-tout ou

l’on peut voir le fond
, il semble etre cou-

vert de sang. Les endroits les plus eleves

ont toujours de cinq a six pouces de sel.

A l’entour des lacs ,
la surfa’ce de la terre

est plus ou moins impregnee de natron
,
et

a une certaine distancq elle offre au pied la

legere resistance d’un terrain laboure qui a

eprouve une petite gelee. Le sol est d’un

sable solide. L’eau des lacs laisse toujours,

apres la moindre evaporation ,
un sediment

de sel. Il y a , non loin des lacs ,
une mon-
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tagne outpour peu qu’on creuse, on trouye

des masses de natron plus alkalin et d’une

couleur plus brillante que celui des lacs,

i Ce natron ressemble au natron de Barbarie ,

et a celui que j’ai remarque dans le cheinin

du Soudan.

II me fut impossible de determiner exac-

tement l’epaisseur du natron dans les lacs :

mais les gens employes a le recueillir disent

qu’elle n’excede jamais une coudee. 11 paroit

que lorsqu’on en enleve ,
il ne tarde pas a

se regenerer. Les arabes pretendent que le

pays qui produit du natron
,
s’etend a yingt

jours de marche
;

et je remarquai en ef’fet

du cote de Siwa
,
quelque chose qui ressem-

bloit a cette substance.

Le natron se vend ordinairementa Terane

une piastre le cantar (1) : mais il y a proba-

blement des frais qui rencherissent. Malgre

le privilege exclusif du signor CarloRosetti,

les arabes exportent furtivement du natron

des lacs ,
et ils le yendent par-tout ou ils peu-

yent. La quantite qu’on avoit coutume d’en-

voyer aVenise ,
diminua beaucoup en 1792,

parce qu’on avoit reconnu dans cette yille

(1) Voyez au commencement de ce volume l’etat des

poids et mesures.
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qu’il n’avoit pas toutes les propriety qu’on

lui avoit snpposees.

Jene sais pas si les experiences des Veni-

tiens sur cette matiere ont ete bien faites :

mais si jamais on pent parvenir a la substi-

tuer a la soude ,
il me paroit certain qu’on

se procurera aisement tout le natron dont

on aura besoin.

Je trouvai beaucoup d’atkali dans tous les

echantillons de natron que j*eus occasion

d’examiner
;
mais tous n’en contenoient pas

proportionnement la meme quantite. Les

circonstances ne me permirent pas d’en faire

nne analyse assez complete pour qu’elle me-

rite d’etre inseree ici.

Tandis que j’etois dans les environs des

lacs
,
je visitai deux des convents coplites

,

l’un connu sous le nom du Syr.ien et l’autre

sous celui de Saint-George. Les informations

que je pris dans ce couvent, m’apprirent que

le seul europeen qui y eut passe avant moir

etoit le baron de Thunis (i) r que l’impera-

trice deRussie ,
Catkerine II , avoit enyoye

en Egypte quelques aitnees auparavant pour

detacher les beys de laForte ottornane; mais

qui pour faire reussir les projets de sa sou-

(i) Ou plutot Iholus.
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Teraine ,
ayant deploye moins de prudence

que de courage , fut arrete au Caire. Les beys

firent ensuite mettre secretement a mort

,

pour eviter de le liyrer k la Porte qui le leur

demandoit.

Les couyents oil j’allai sont liabites par

des religieux qui conservent toute la sim-

plicite des premiers ages. Ils ne boiyent

presque jamais que de Peau , el se nourris-

sent d’un pain grossier et de legumes, Ce

n’est que tres-rarement qu’ils mangent de

la viande , et qu’ils touclient au yin ou an

cafe. Certes , ils viyent dans l’ignorance

,

mais ils sont etrangers au yice
; et s’ils ne

font pas de leur terns un usage utile au

monde
, ils ne Pemploient pas du moins a

nuire

.

Ces moines cultivent cliacun un petit

jardin qui leur fournit les yegetaux les plus

usuels
;

ils elevent quelques volailles
,
et ils

ont leur puits particulier. Le reste des cboses

necessaires a la vie
,
leur est fourni par la

charite des chretiens de leur secte
;
et comme

ils sont eux-memes leurs propres domestic

ques et leurs ouvriers
, leur depen se ne s’e-

tend pas loin. On entre cliez eux par une
trappe, appuyee en-dedans par deux meules
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de pierre. Leurs couvents paroissent batis

depuis plusieurs siecles
,

et cependant les

murs en sont encore tres-solides. On nepeut

pas louer ces moines sur leur proprete :

mais corame ils ont tres-peu de v^temens ,

ils ne peuvent pas en changer souvent.

II est infiniment rare de trouver des

homines plus ignorans sur tout ce qui con-

cerne le genre humain et les affaires du

monde, que quelques-uns de ces moines avec

lesquels j’ai converse. Cependant les supe-

rieurs des deux couvents avoient un certain

degred’intelligence. J’en trouvai un raccom-

modant ses souliers
,
et paroissant s’inquie-

ter fort peu des discussions theologiques.

L’autre essaya de me prouver la verite des

preceptes d’Eutyches (1) sur le monote-

lisme ; et comme je lui dis que ses argu-

mens etoient convaincans ,
il parut extre-

mement satisfait. Au reste ces religieux me
re<£urent avec la plus grande liospitalite.

Je m’informai s’ils n’avoient pas des ma-

nuscrits ,
et on me montra dans l’un des

couvents plusieurs livres, les uns en langue

cophte, les autres en arabe
,
et meme en sy-

riaque. II y avoit un dictionnaire arabe et

(i) Heresiarque des premiers siecles de l’eglise.
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cophte, l’ancien et le nouveau testament,

tivec les oeuvres de saint Gregoire de Na-

ziance, en arabe. Le superieur me dit quTls

avoient pres de huit cents volumes
;
mais il

refnsa de m’en ceder aucun , et meme de

m’en faire voir d’autres que ceux que je

viens de citer. Les moines de ces couvents

ne connoissent aucun autre idiome que
1 ’arabe vulgaire.

Ayant passe deux jours entiers et une

partie du troisieme dans le voisinage des

lacs, les gens qui m’accompagnoient com-

mencerent h, s’impatienter
,
et je fus oblige

de m’en retourner a Terane, d’ou je repar-

tis peu de terns apres. J’arrivai au Caire le

2.6 mai 1792 (1).

(1) II y avoit alors si peu dean dans le Nil
,
que le

petil bateau qui portoit Tauleur eut beaucoup de peine

file se rendre de Terane au Caire.
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CHAPITRE V.

1 E CAIRE.
IT0p ograpliie da Caire. — Gouvernement de l*Egyple

en 1792. —Pacha el beys.—Mamlouks. — Leur nais-

sance
,
leur Education

,
leur habillement

,
leurs armes

,

leur paye.— Appreciation de leurs talens militaires.

— Puissance et revenus des beys.— Khalige. — Nil.

— Mosqu^es du Caire.— Bains et okals.— Maisons.

— Moeurs et usages.— Differentes classes du peuple.

-— Cophtes.

J’ a i reside au Caire ,
a diverses reprises

environ onze mois, et ce sejour m’a mis a

meme de parler de cette ville celebre, d’une

xnaniere plus exacte peut-etre qu’aucun des

derniers voyagenrs qui y ont passe. Un coup-

d’oeilrapide sur les moeurs et les coutumes

d’un peuple, est souvent trompeur
;
etune

exception temporaire peut etre prise pour

nne regie generale.

La nombreuse population, les diverses

nations dont cette population est compo-

see, leurs differens idiomes, moeurs et cos-

tumes, la reputation d’une ville a laquelle

on a donne le surnom de grande (1), et

(1) Le grand Caire

•
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qui est la seconcle de l’Orient
, la capitale de

1’Afrique, et le theatre de beaucoup d’eve-

nemens etonnans dont l’histoire fait men-
tion

,
et d’incidens plus etonnans encore qui

embellissent les fables arabes
;
tout enfin

,

quand on arrive au Caire
, excite la curiosite

et 1’admiration.

La ville du Caire est bade a l’est du Nil

,

et a quelque distance de ses bords. Cepen-
dant le faubourg Misr el Attike

, et celui de
jBoulak

(
1
) , forment deux points de contact

avec ce fleuve majestueux. Au sud-est et a
l est s’eleve une partie de la grande chaine de
montagnes, qui suitlecours du Nil jusques

dans la haute Egypte, et qui tantot laisse

entre elle et lui une plaine d’une lieue de
large, et tantot s’en rapproche comme pour
arreter ses eaux. Au nord du Caire, la plaine

s etend jusqu’au Delta
,
auquel elle ressemble

par la qualite du sol et les productions. Au-
dessous de la montagne est le fort, qidon
appelle le chateau du Caire

, maintenant
hors d’etat de resister a la moindre attaque

,

mais avant l’invention de l’artillerie regarde
comme redoutable.

L’ceil accoutume aux villes d’Europe, k
leurs larges rues et k leur regularite, par-

be port.
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court d’abord avec peine la capitale d<»

l’Egypte : cependant cette ville est appelee

par les gens du pays Misr sans pareille,,

Misr y mere du monde. L’opinion est rela-

tive
,

et varie suivant les habitudes et les

connoissances qu’on a. L’etrecissement des

rues paroit necessaire a un habitant du
£aire contre les ardeurs d’un soleil verti-

cal. Une toile legere qu’on etend d’un rang

de maisons a 1’autre ,^le flatte plus qu’une

magnilique perspective d’architecture.

L’Egypte avoit ete gouvernee pendant

presde trois cents ans (1) par l’aristocratie

militaire des mamlouks
,
lorsqu’en i 5 i 6 et

en 1517 elle fut conquise par Selim I. er
, sul-

tan des turcs (2). Ce prince observant la dis-

tance de ce pays, la facilite de s’y defendre

et l’esprit d’indiscipline des liabitans, eut

la politique de traiter avec son premier

Gouvernement
,
et de respecter ses anciens

prejuges. II etoit egalement reconnu que

(1) Deux cent soixante ans. ( Note du traducteurj)

k (2) En I.
c)i6 Campson - Gamy

, sultan d'Egypte,

perit dans une bataille que lui livra Selim, et en i 5 iy

ce dernier ayant vaineu dans deux balaillej
,

et fait

prisonnier le nouveau sultan Toumonbai

,

il le lit pendre

it l'une des portes du Caire. ( Note du traducteur.)
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par sa situation l’Egypte etant peu exposee

a des attaques exterieures ,
elle pouvoit fa-

roriser 1’ambition des pachas

»

D’apres un usage etabli par Selim
,

et era

partie conserve, le pacha ne doit que par-

tager le pouvoir des beys, et la duree do

son autorit^ depend de leur volonte nna-

nime. Les beys ont necessairement des in-
, « *•

terets opposes ,
ce qui occasionne souvent

des guerres intestines et sanglantes : mais

quant a ce qui regarde toute puissance etrara-

gere ,
leurs interets sont les raemes

;
et alors ,

soit comme allies, soit comme ennemis, ils

ne ferment qu’un corps et qu’une ame.

Selim comptoit trop sur la gloire et le pou-

voir des armes ottomanes
,
et sur l’ascendant

que lui donnoit le titre de chef de sa reli-

gion, pour craindre que les ordres de la Porte

pussent jamais manquer d'etre respectes.

Le pacha jouit d’abord d’une autorite

tres-etendue
;
mais les intrigues et Pambition

des beys l’ont insensiblement aneantie.

La juridiction de cet officier etoit plutot

civile que militaire. II etoit toujours presi-

dent du divan qui se tenoit dans le chateau y

lieu destine a sa residence. Mais a present

ce conscil se tient dans le palais d’un de$
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principaux beys, excepte quand on recoir

quelque firman de Constantinople : alors les

beys sont appeles au chateau pour entendre
les ordres de la Porte. Ils s’y rendent en
petit nombre. Quand la lecture est achevee >

ils disent : cc Esmdna oua tadna , nous
<c avons entendu, et nous obeirons

;
» mais

a peine sont - ils hors du chateau
,

qu’ils

s’ecrient unanimeinent : « Esmdna oua
« ausina

,

nous avons entendu, et nous
« desobeirons. m

En 1791 , Salah Aga, es clave de Mourad-
Bey

,
fut charge par le Gouvernement d’Egypte

de se rendre a Constantinople pour nego-

cier la paix avec la Porte. II offrit au grand-

seigneur un present de chevaux , de riches

etoffes et de quelques autres objets ,
tribut

volontaire que la Porte n’etoit pas en etat

d’exiger
, mais qui sembloitetre legitimement

du par les beys. Salah Aga fut tres-bien ac“

cueilli
, et bientot apres on le nomma Vaquit

es Sultan , c’est-a-dire , agent du Sultan au

Caire. Probablement cet einploi lui fut

do nne pourl’engager a seconder les efforts

de la Porte en divisant les beys. Tout cel a

iut inutile. Les beys avoient des long-tems

connu le danger de leurs divisions
j
et reunifl
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par leurs interets r ils etoient devenus riches
,

et possedoient denombreux esclaves. Aussi,

suiyant ce qu’on m’a assure, ils n’on
t
plus

euvoye de tribiit a Constantinople.

Les beys etant clioisis parmi les mamlouks,

il est necessaire que je commence a parler

de cette singuliere milice. Les mamlouks

sont et ont toujours ete pour la plupart (1)

des esclaves
,
tires de la Georgie

,
de la Cir-

cassie ,
de la Mingrelie- Les autres sont des

prisonniers autrichiens ou russes, qui prefe-

rent cet etat a leur religion. Les agens que

( 1 ) Letat d’esclave est si different en Egypte de ce

qu’il se trouve dans les autres pays, que ceux qui prc-

tendent juslifier 1’usage de trafiquer des hommes par

son antiquity et par l’exemple de toutes les nations,

devroient prendre garde a la manure dont cet usage a

lieu en Egypte. Un esclave qui a ete Iegalement achete ,

et qui est mecontent de son maitre, lui dit seulement:

«c Conduis-moi au marche* et Ie maitre est oblige de le

« mettle en vente ». II est difficile de croire que lit oil

les lois donnent au maitre un pouvoir ahsolu sur son

•sclave, le maitre n’en abuse pas
j
mais le privilege dont

je viens de parler est un grand frein it ce pouvoir, et c&

n’est pas le seul. Une fille esclave
,
enceinte de son

maitre, est libre de droit
,
et tout esclave peut, s’il a

de l’argent, se fair© af’franchir.

* Souk~«s Soultaxi.
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les beys out k Constantinople sont charges

d’acheter tous les ans nn certain nombre

d’esclaves pour recruter les raamlouks , et

des.marchands en conduisent enEgypte par

speculation. Quand les recrues ne soht pas

suffisantes , ou qu’il a peri un nombre ex-

traordinaire de mamlouks, on remplace ceux

qui manquent par des esclaves negres qui

viennent de l’interieur de l’Afrique
,
qu’on

Tiabille et qu’on arme comme les autres.

Les mamlouks sont eleves avec une atten-

tion particuliere. On leur apprend tous les

exercices qui peuvent donner de l’agilite et

de la force
;

et, en general , ils ont de la

girr.D© >t de la beaute. La reconnoissance des

esclaves est digne de la faveur des maitres
;

car ils ne les abandonnent jamais dans le

danger. Quand ils ont des dispositions pour

les lettres , on les leur fait cultiver , et quel-

ques-uns d’entre eux ecrivent fort bien l’a-

rabe : mais la plupart ne savent pas meme
lire

;
et ce qui paroitra singulier ,

c’est que

Mourad-Bey est de ce nombre.

Les simples mamlouks portent constam-

ment l’liabit militaire ,
et sont armes d’une

paire de pistolets ,
d’un sabre et d’un poi-
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£nard. Ils se coiffent d’un bonnet yerd
, au-

to

tour duquel est roule un turban (1). Le reste

de leur liabillement ressemble a celui de tous

les autres mahometans, etsacouleur depend

de la fantaisie de celui qui le porte. Ils ont

pourtant de longues culottes de gros drap

de Venise cramoisi ,
auxquelles sont atta-

chees leurs pantoulles rouges. Quand ils

sont a cheyal ,
ils ont

,
independamment des

armes dont j’ai parle , une paire de pistolets

d’ar^on, et le dubbous , c’est- a -dire
,

la

liaclie de bataille. En allant au combat ils

se coiffent d’un casque et se reyetissent
,
par-

dessous leur robe , d’une cotte de mailles :

£es cottes de mailles sont fort clieres
,
car

quelquefois elles coutent jusqu’a cinq cents

piastres, Les unes sont faites a Constan-

(i) Les mamlouks ne laissent pas croitre leur barbe

^usqu’a ce qu’ils soient affranchis, et qti’ils aient obtenu.

quelque grade. La meme chose a lieu parmi les osraan-

lis'. Les icoglans
,
quoique libres, se rasent, parce qu’ils

sont dans une sorte de servitude : ainsi la barbe coupee

n’annonce pas preeisement l’esclavage, mais un elat de

dependance. Les os.manlis portent la barbe pour se con-

former aux preceptes du prophete
,
plutot que par un

usage
j

national. Les tartares n’en portent pas
,

et les

arabes seuls montrent un grand respect pour cet or*

nement.
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tinople
; les autres viennent de Perse,

Les chevaux que montent les mamlouka
sont des plus belles races arabes

, et on les

achete souyent trois ou quatre bourses y

c’est-a-dire
, do cent cinquante a deux cent

liyres sterling.

Les mamlouks ne resolvent point de paye.

Its sont nourris dans la maison des beys, des

caschefs ou des autres officiers auxquels ils

appartiennent. Tout oflicier qui achete un
esclave

,
en fait de droit un mamlouk. Ce

litre qui yient du yerbe malek
,
posseder,

designe une personne qui est la propriety

d’une autre.

Apres une education convenable
, celui

qui est admis au nombre des mamlouks ,

regoit de sonmaitre un cheval et des armes.

On 1 ui donne aussi l’liabillement complet ,

qu’on renouyelle ensuite tous les ans dans

le mois du ramadan. Grace a la generosite

de leurs maitres
, aux recompenses qu’ils

obtiennent des autres
, et aux extorsions

qu’ils se permettent, les mamlouks ont de

l’argeiit pour satisfaire leur avarice ou se

liyrer k la debauche. II en est meme qui

acquierent de grandes richesses, lorsqu’une

faveur particuliere des beys les eleve
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aux places de cliasnadars on tresoriers.

Les mamlouks sont en general plutot gais

et etourdis qu’insolens. Ils aiment beaucoup

l’ostentation
,
et sont peu difficiles sur les

moyens de ponyoir s’y livrer. Pvarement ils

se marient avant d’avoir obtenu quelque

emploi. Quoique nes de parens chretiens ,

: ils paroissent tres-satisfaits de leur etat , et

l’on en a vit beaucoup refuser de le changer

icontre la liberte* Cependant la plupart sont

regardes par les arabes^ comme de mauvais

: obseryateurs de la loi de Mahomet.
II est assez singulier que quoique les mam*

llouks soient en general robustes et bienfaits,

<ceux qui se marient et qui sont toujours en
petit nombre

,
aient tres-rarement des en-

1 fans. Peut-etre que
, comme le fils meme d’un

bey n’a ni titre ni consideration au - dessus

• des autres, les femmes se font ayorter. Quoi
iqu’il en soit

,
de dix-huit beys dont l’histoire

?m’est particulierement connue
, deux seuls

«ont eu des enfans yivans.

Hardis
, intrepides

, capables de supporter

les fatigues
, habiles a monter a cheval et a

manier le sabre, les mamlouks peuvent etre

regardes comme bien superieurs a tous les
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autres soldats de l’Orient : mais pour les
batailles rangees

,
pour les manoeuvres regu-

lieres
,
pour les grandes et rapides evolu-

tions
, ils sont de beaucoup inferieurs aux

troupes europeennes (1),

Seconde par la faveur
, ou distingue pour

son merite
,
le mamlouk devient caschef, et

avec le terns, bey
; mais la principale cause

de son eJevation provient presque toujours
de son attachement au parti de quelque clieF

puissant.

Le Gouvernement du Caire ou plutot de
* EgyPte entiere

, se partage entre vingt-

quatre beys. Lorsqu’il en meurt un, celui

qui le remplace doit etre choisi par les

yingt-trois. autres
, mais il ne Test que par

celui qui a le plus d’autorite. Le Yenx-
Tchery-Aga et quelques autres officiers sont

compris parmi les vingt-quatre beys.

Independaminent du titre de gouverneurs

de certains districts de l’Egypte
,
plusieurs

beys regoivent d’autres dignites de la Porte :

l’un est nomme Scheik-el-Bellad

,

ou gouyer-

neur de la yille
;
l’autre Eefterdar, ou grand

tTesorier
;
un troisieme Emir-el-Hadgi ou

conducteur de la caravane sacree
;
un qua-

(i) Les Iran^ais l’ont bien prouve. (
Note du trad*)



33 If SYRIE ET EN AFRIQUE.

trieme Emir-el-S'aid ,
ou conunandan t de la

haute Egypte (1). La Porte accorde en meme
terns a ces officiers des reyenns indetermi-

nes
,
et qui occasionnent un grand nombre

d’abus.
,

Les beys ont droit de nommer
,
cbacun

dans son district, les gouverneurs particu-

liers et tons les autres ofliciers
;
et ils ne

manquent pas de clioisir pour cela leurs

propres esclaves
,
qu’ils forcent ensuite de

leur rendre compte de leurs recettes
,
dont

une partie sert k soutenir la magnificence

du maitre. Pour etre opulent, un bey doit

avoir de six cents a mille bourses par an.

Les revenus deMourad-Bey s’el^vent au

double de cette somrne
;

ceux des beys

les moins riches
,
sont d’enyiron trois cents

bourses
,
ou quinze mille livres sterling.

La principale autorite judiciaire du Caire

est deleguee ci un Mulla > qui est nomme tous

les ans a Constantinople
,
et qui juge prin-

clpalement les cas douteux et difficiles. II

•y a ensuite des cadis dans tous les districts ,

ou
,
si l’on peut se seryir de ce terme, dans

toutes les paroisses qui
,
au Caire

, sont au
jiombre de plus de deux cents.

(i) Les deux demises places sont annuelles.
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Les imans , on pretres des quatre sectes
,

out la direction respective de ceux qui pro-

fessent ces sectes. Le Scheik-el Bikkeri est

tres-respecte par sa place
, car il exerce une

autorite speciale sur les scherifs. II est inu-

tile de parler ici de quelques autres autorites

qu’il y a au Caire.

Les cadis n’ont d’autres emolumens qu’un

dixieme de la valeur des objets contestes.

Juste ou inique, un jugement est bientot

prononce
;
mais il est souvent le fruit de la

subornation.

Chaque bey juge dans son Gouvernement

les affaires importantes. Ils sont tres-atten-

tifs a respecter mutuellement leurs droits,

et aucun d’eux ne fait emprisonner un
homme qui a ete mis en liberte par un
autre.

Souvent trop ardens , ils ne montrent ja-

mais ni beaucoup de finesse , ni une grande

connoissance desliommes. LeGouvernement

du Caire a au moins Tavantage d’une grande

publicite
,
parce que chaque bey est un ma-

gistrat : mais la justice des gouvernans est

toujours accessible a la puissante influence

de l’or.

Tandis que j’etQis au Caire, il y eutune
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affaire qui merite d’etre rapportee. Deux
chretiens maronites avoient ete successive-

ment fermiers des douanes et s’etoient beau-

coup enricliis. Une querelle s’etant eleyee

entr’eux
,
l’un se permit une reflexion tr£s-

choquante pour l’autre, qui se rendit aussitot

chez le bey, et lui tint ce discours :— « Cette

« cite n’est pas assez yaste pour moi et pour
« un tel. II faut que tu fasses mourir l’un

-« de nous deux. Si tu veux donner la mort
a mon ennemi

, voici dix mille sequins

« pour toi — Le marclie fut accepte et

execute a l’instant.

Chaque bey nomme
, ainsi que je l’ai deja

dit
, ses cascliefs ou lieutenans :ceux-ci com-

inandent chacun dans une yille
, ou dans un

illags^. pergoivent les revenus, et jugent
les petits proces

; mais on peut appeler de
leur jugement au tribunal du bey. Les beys
et les cascliefs, gens tres - ignorans

, sont

obliges de se seryir des cophtes pour la

perception des revenus
;
parce que la repar-

tition des impots est compliquee et exige
beaucoup de connoissances locales. L’auto-
rite d un caschef n’est pas moins axbitraire

y^ue celle d’un bey.
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Revenus de I’Egypte.

Les sources les plus considerables des

revenus dont jouit a present la Porte otto-

niane, et dont les califes ont joui lorsque la

souyerainete etoit entre les mains des arabes,

sont a -pen -pres aussi anciennes que le

mahometisme.

Les changemens qui ont eu lieu a cet

egard
,
sont emanes de 1 ’autorite arbitraire

du souverain
,
on de l’adresse des gens de

loi qui les ont fait deriver des premieres

institutions.

Le plus ancien tribut du par les sujets au

Gouverneinent
,
est \e zecchat oule dixieme

de toutes les productions de la terre. D’a-

pres la maniere dont on commenca a per-

cevoir le zeccliat, on exigeoit proportion-

nellement deux fois plus d’un non- croyant

que d’un musulman. Cet impot fut etabli

par Mahomet lui-meine, et destine a secourir

les pauvres. Le prophete defendit expresse-

ment aux personnes de sa famille de profiter

de ce secours, parce qu’il le regardoit comme
indigne de leur rang

;
mais en meme terns il

leurallouala cinquieme partie du butinqu’on

feroit a la guerre.
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Le zecchat continue ase perceyoir
; mais

aulieu d’etre, suiyant sa premiere destina-

tion
,
consacre a adoucir le sort de l’indigent,

on l’emploie en depenses inutiles et en vai-

nes prodigalites.

Quelques charites ostentueuses suffisent

aux scrupCiles du monarque, et ayeuglent le

peuple sur l’indigne usage qu’on fait de ce

qui deyroit lui revenir. L’impot ne porte

plus maintenant sur les terres ni sur les

maisons, mais sur les marchandises qu’oiz

fait entrer dans le pays. Ce que payent ces

marchandises s’exige toujours des mahome-

tans , sous le nora de zecchat.

Le second impot est le chai'cige

,

mot qui

signifie le produit des terres
, et qui

,
par

extension , sert a exprimer une taxe non-

seulement sur les terres
, mais aussi sur les

personnes des Dhummies

,

c’est-a-dire
, des

chretiens et des juifs. II est vrai que dans

le dernier cas on le distingue par le nom
de gizie > ou capitation. Suiyant les pre-

ceptes du koran
,
la capitation est un impot

auquel les yrais croyans ne doivent pas etre

soumi$.

De nos jours les reyenus de la Porte
,
quoi-

que proyenant de diyerses sources
, sont

i . » 6
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connus sous le nom general de miri ; et les

revenus particuliers du grand-seigneur s’ap-

pellentle chasne.

La nature du revenu de cliaque province

dependoit d’abord, en grande partie, de la

maniere dont cette province avoit ete ac-

quise
;
et il est encore des cas ou la raeme

distinction se retrouve. L’lrak ( 1 ) devoit

jouir de la protection de la Porte
,
a condition

de payer un certain tribut
;
l’Egypte devint

aussi protegee et tributaire ,
mais avec des

conditions differentes. II paroit que les suc-

cesseurs immediats de Mahomet se sont sou-

vent conduits avec une politique sage, et

ont tempere les fureurs du fanatisme par

quelqu’attention au bien-etre de leurs sujets

heretiques.

L’Egypte est Pune des premieres acquisi-

tions territoriales des mahornetans ,
et une

grande partie de ses habitans ont embrasse

l’islamisme : aussi lesimpotsne s’y levoient

pas autrefois avec beaucoup de severite. Si

elle a ete appauvrie et depeuplee
,
ce n’est

pas, cerae semble
,
par lafaute des premiers

(i) L’lrak se divise en Irak-arabie et Irak - agemi.Le

dernier apparlient auv persans
,
le premier aux tnrcs

:

Bagdad en esl la capitale. {Note du iraducteur.)
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dtablissemens des musulmans, mais bien plu-

tdtpar les abus qu’on a commis sous le califat

egypticn, et qui auroientpuegalement nuire

aux institutions les plus douces et les plus

raisonnables. Ces abus croissant graduelle-

ment
, sont maintenant portes a leur com-

ble
; et ils ne peuyent s’etendre dayantage ,

sans nuire a l’existence des cultivateurs.

Le principal impdt territorial qu’on leve

en Egypte
,
est une taxe de deux patakes (1)

par foddan (a). J’ignore s’il fut l’effet d’un

accord entre les yainqueurs arabes et les

gens du pays , ou s’il existoit sous un gou-

vernement anterieur
;
mais il fut maintenu

par le sultan Selim. En estimant les terres

cultiyables de l’Egypte a deux millions cent

milie acres
,
cet impdt devroit donner douze

mille neufcents bourses, qui font, au change
actuel, 63o,ooo liyres sterling. Mais a pre-

sent on ne cultiye que les deux tiers de ces

terres
, ce qui reduit la somme k 4^0,000

liyres sterling. D’un a.utre cote, les beys non

( I ) Le pafake est une piece d’argent hongroise qui

vant cinq francs cinquante cen times. ( Note du, irad.)

(2) Le foddan est la quantile de terrain qu’on esfime

qu’unepairc de boeufs peut labourer dans un jour
,

et

qui equivaul a-peu-pres h nn acre. (No/e du trad. )
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contens de ce reyenu legitime ,
exigent

souyent un surcrolt de cinq ou six patakes

par foddan
;
ce qui en porte la totalite a

i,25o,ooo liyres sterling, etmeme plushaut.

Cependant il y aquelques districts de laliaute

Egypte qui sont toujours plusieurs annees

en arriere pour le paiement de cette taxe.

Les autres impots sont les droits de douane

qu’on pergoit k Alexandrie, a Damiette ,

a Suez ,
a Cossefr

;
et ce qu’on exige des ca-

rayanes qui font le commerce d’Afrique a

leur passage a Charje
,
a Assiout

,
et meme

k leur arriyee au Caire. II est difficile d’avoir

une donnee exacte sur le produit de ce der-

nier objet. La carayane ayec laquelle je re-

tournai de Dar-four a Assiout
,
paya sur les

marchandises qu’elle portoit ,
une taxe de

i5o bourses. J’estimois la yaleur de ces mar-

cliandises a environ 2,3oo bourses ou 1 i5,ooo

liyres sterling.

Le gizie (
1
)
rend bien moins qu’on ne

pourroit croire
;

et en yoici les raisons :

i.° Quoiqu’il y ait dans la haute Egypte

un grand nombre de villages entiers de copli-

tes
,
plusieurs de ces villages ne payent rien,

parce qu’ils sont dans un etat de rebellion.

(i) La capilation.
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2.° Les coplites sont tres-nombreux dans les

villes : mais ils ont parmi eux beaucoup

d’ecclesiastiques et cle personnes attachees

au service des beys
;
or ces deux titres suffi-

sent pour exempter de Eimpbt. II n’y a pas

beaucoup de grecs et d’armeniens dans les

villes d’Egypte ,
encore sont-ils pour la plu-

part voyageurs , et alors ils payent le gizie

dans leur pays. Enfin je doute que cet impdt

s’eleve a plus de quinze cents bourses.

Le reste du revenu des beys est incertain.

II provient de petits irapdts arbitrages
,
de

droits de peage sur le Nil et en quelques

autres endroits de l’interieur de l’Egypte ,

des confiscations
, et sur-tout du profit in-

calculable que donne un pillage continuel

exerce sur toutes les classes d’habitans.

Tan tot on demande tout-a-coup aux mar-

cliands chretiens
,
cinq

,
dix

, vingt
, trente

mille patakes
;
tantot on les exige - des ma-

hometans
;
puis on s’adresse aux francs.

Profitant de l’espece d’abandon ou les nego^*

cians frangais se trouvoient au commence-
ment de la guerre, le Gouvernement du
Caire les opprima tellement

,
qu’a l’excep-

tion de trois, ils furent obliges de quitter

cette ville
, et de se retirer a Alexandrie.
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Je n’ai jamais apprisque les arabeserrans

payassent aucun tribut regulier. Lorsqu’ils

s’approclienttrop des villes, ils sont quelque-

fois repousses et pilles
;
mais en general les

beys semblent disposes a vivre en bonne in-

telligence avec eux
?
et ils les menagent pour

leur propre surete
, en cas qu’ils soient

ecartes du Gouvernement.

II y a sur le bord de la mer
,

des salines

qui fournissent assez de sel pour la consom-

mation de toute l’Egypte
;
et ce sel paye un

petit droit au Caire et a Assiout.

Les bains , les femmes publiques , les

maisons oil Ton vend de l’eau-de-vie (1), sont

sous une juridiction particuliere, et payent

quelques droits au Gouvernement.

Au Caire
,
cliaque metier ,

cliaque pro-

fession a son scheik , et ce scheik exerce

une grande autorite sur les personnes de sa

communaute ,
ce qui contribue beaucoup a

maintenir le bon ordre. Les portes qu’il y a

au bout de cliaque rue sont une autre cause

de tranquillite
;
parce que

,
quoiqu’elles ne

soient pas assez fortes pour resister a une foule

mutinee ,
elles peuvent au moins retarder

les premiers effets de sa violence
;
elles suf-

(i) Cea maisous s’appellent choummari.
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fisent sur-tout pour arreter quelques per-

sonnes mal intentionnees.

Les impots clout j’ai fait ^enumeration ,

forment tous ensemble le miri ou revenu pu-

blic. Les beys deyroient prelever tous les

ans sur ces reyenus
,
douze cents bourses ,

pour les enyoyer a Constantinople ;
mais ils

les retiennent sous pretexte de les employer

a la reparation des mosquees et a d’autres

ouvrages publics.

Le paclia a pour toutes ses depenses mille

mahboubs (1) par jour. II tient un grand

etat
;
de sorte que son paclialik n’est pas

regarde comme tres-lucratif.

Tous les jours Mourad-Bey et sa femme

re^oivent chacun du tresorier de la mon-
noie

,
cinq cents demi-mahboubs pour leur

cassette. Cela monte a quinze cents piastres

,

et n’est pourtant qu’une foible partie de leurs

depenses.

Les terres en culture ont beaucoup de va^

leur en Egypte
, ainsi que le prouyent les

impots considerables auxquels elles sont as-

sujetties. Cependant
, comme je n’en ai pas

yu vendre
,

je ne peux pas dire quel en est

le yrai prix.

(1) Trois mille piastres.
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II m’est egalement impossible cle determi-

ner ce que coute le travail du cultivateur

,

par ce qu’on le paye sur le produit
,

et cpie

beaucoup de circonstances concourent a di-

minuer la valeur de ce qu’ilrecoit. En com-

parant les gages d’un laboureur avec ce qne

gagnent les autres manouvriers
,

je crois

qu’on pent les evaluer a environ six medi-

nes ou un septieme de piastre par jour
;
et

comme il est souvent sans travailler
,
cela ne

monte guere qu’a quarante-cinq piastres par

an. Les vetemens des paysans durent long-

terns ; rnais independamment de ce qu’ils

coutent
,
on peut estimer que cliaque paysan

depense au moins en mai's ,
lentilles

,
lait

,

beurre ,
etc. ,

la valeur de trois paras ourne-

dines par jour.

TENURE DES TERRES.
Mahomet lui - meme a declare formelle-

ment que les biens de Fhomme qui cessoit

de vivre devoient etre aussitdt partages entre

ses heritiers. Cela prouve le grand respect

que ce legislateur avoit pour le droit d’here-

dite ,
et combien il etoit eloigne de penser

que la prppriete des terres fut un appanage

dela souverainete.

Mais la meme moderation ,
la meme sa-
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gesse n’ont pas distingue les successeurs du

prophete. Ils se sont autorises de son koran

pour commettre des abus ,
ou ils en ont in-

solemment dedaigne les preceptes.

Dans plusieurs des contrees ou le grand-

seigneur exerce ou pretend devoir exercer

son autorite ,
le Gouvernement s’arroge la

propriete des terres coniine un droit de con-

*
quete. Quoiqu’en Egypte il y eut autrefois

beaucoup d’exceptions a cet usage
,
par rap-

port au grand nombre d’habitans qui em-

brasserent lemahometisme ,
ou consentirent

.a payer le gizie, et qui en consequence ne

ifurent pas prives deleurs possessions, toutes

i ces distinctions sont maintenant detruites
;

les alienations ,
les confiscations et la vio-

lence ont confondu tous les droits.

La plus grande partie des terres d’Egypte

iappartient aujourd’liui au Gouvernement et

i aux pretres attaches au service des mosquees.

1 Ces pretres ont obtenu ces possessions
,
soit

de la munificence des princes et des .parti-

culiers riches
,
soit par les mesures que quel-

ques individus ont prises pour l’avantage de

leur posterite. Ce qui appartient aux mos-

quees, s’appelle wakf, mot qui signifie dans

son acception technique
,
une chose sur la-
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quelle le droit du proprietaire est immuable,
mais dont le profit est destine a quelque

etablissement charitable.

Le droit que le Gouvernement pretend

avoir d’heriter de tous les particuliers
,
etles

amendes mineuses qu’il exige arbitraire-

ment, sont cause que ceuxquiont des pro-

prietes terntoriales les leguent aux mos-

quees
:
par ce moyen elles deviennent partie

du wakf, et le Gouvernement ne peut plus

les reclamer
;
mais en meme-tems le proprie-

taire a soin que son plusproclie heritier ou,

si celui-ci est mineur
, les tuteurs qu’il lui

nomme (1) , et ensuite ses successeurs au

meme titre
, en per^oivent la rente. Ils con-

tinuent done a jouirde leurs revenus, dont

ils allouent seulement une petite partie aux

administrateurs de lamosquee.

D’apres ce que je viens de dire on peut

observer cju’une grande partie des fermiers

et des cultivateurs de l’Egypte tient ses

terres du Gouvernement ou des procureurs

des mosquees. Quant a l’aisance du cultiva-

tes et au bien-etre general
,
on y fait peu

d’attention. II y a une chose Qertaine
,

e’est

que les terres du Gouvernement et celles

(i) On les appelle des moulouaUis

,
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,qui dependent des mosquees ,
sont toujours

egalement affermees a des conditions onereu-

rses pour le fermier. II y a toujours un grand

inombre d’encherisseurs : les demandes des

.allocateurs sont exorbitantes
;
de sorte que

He fermier assure lui-meme sa imsere ,
en

s’engageant a payer nne si forte portion du

iproduit de la terre, qu’il lui est impossible

id’en retirer aucun profit.

Les contrats sont de differente espece; mais

. ordinairement le bail est a vie ,
ou pour un

n ombre d’annees determine. Le fermier cul-

i tive lui-meme la terre avec sa famille, et n’em-

iploie guere d’autres bras ,
si ce n’est quand

ile Nil deborde , et qu’il faut arroser les

champs. Alors il loue des arroseurs. Yolney

i dit que presque tous les paysans d’Egypte

1 sont des manoeuvres a gages
;
mais on yoit

i qu’il en est peu qui meritent ce nom (1).

Les domestiques des grands n’ont guere

d’autre paiement que la nourriture et quel-

ques vetemens dont on leur fait present :

(i) Je ne prelends pas decider si Yolney nes’estpas

trompe' sur l’etat des paysans d’Egypte
5
mais son ou-

trage est en general si exact et si bien fait
,

qu’on ne

pent le regarder que comrae un des meilleurs en son

genre. ( Note du traducteur.')
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mais ils s’en dedommagent tous par les ex-
torsions qu’ils exercent

, et que facilite le

systeme de terreur etabli dans le pays.

Un paysan ne prend jamais a ferme plus
de terres qu’il n’en peut cultiver avec sa fa-

mille
;
mais il s’en faut de beaucoup qu’il

doiye etre regarde comme un serf attache a
la glebe

;
car il est toujoursmaitre de quitter

sa ferme et de changer de district. Il arrive

pourtant que les memes families sont sou-

vent fixees pendant tres -long -terns sur le

meme coin de terre. J’ai vu a Ben-Ali 3 pres

d'Assiout, des gens qui residoient dans une

ferme depuis cinq generations. L’un d’eux

qui etoit tres - vieux , me dit : — « J’etois

« accoutume a fumer
;
mais le tabac me

« coute presqu’un para par jour. Les terns

« dcviennent de plus en plus mauvais
;
de

cc sorte que je suis oblige de me contenter

« d’un calumet vide
,
Jusqu’a ce que le

cc xnaitre me delivre de cet embarras »

.

Revenons a la description du Caire. Cette

grande capitale a ete anciennement entou-

ree de murailles
,
dont il ne reste que quel-

ques fragmens. Elle est beaucoup plus eten-

due du nord au sud (1) ,
que de Test a l’ouest.

(i) Sa longueur du nord au sud est d’environ

3
?
5oo pas.
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II y a plusieurs endroits oil les maisons sont

separees les unes des autres
;
mais en gene-

ral elles sont contigues. Le canal (1) qui la

traverse du nord au sud, commence pres de

Misr - el - Attike. II presente divers aspects

dans le cours de l’annee ;
mais celui qui

dure le plus long - terns est l’aspect d une

voierie ou. l’on jette toute sorte d immondi-

ces. Quand le Nil est pret a grossir , on ne-

toie ce canal ,
et il sert de rue

;
puis les eaux

du fleuve le remplissent 9
et il est convert de

bateaux.

Il faut que je remarque ici que la crois-

sance periodique du Nil paroit etre encore

ce qu’elle etoit dans les premiers siecles

dont l’histoire nous a conserve le souvenir ,

c’est-a-dire de seize coudees ou vingt-quatre

pieds anglais. On sait qu’il croit depuis la

fin de juin jusqu’au commencement de sep-

tembre. Pendant tout ce tems-la ,
il augr

mente de pres de quatre pouces par jour ,

apres quoi il diminue graduellement jusqu’au

solstice suivant.

Ceux qui sont verses dans l’ancienne astro-

momie savent quele lever lieliacal de Sirius 9

precedantregulierement de quelques jours la

i

(1) &haligc.
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croissance du Nil lit donner a cette etoile

le nom du chien
,
parce qu’elle rappeloit la

fidelite de l’animal qui avertit son maitre de

prendre garde aux ravages du fleuve. II est

certain que le Nil et llndus ont ancienne-

xnent ete designes sous le nom de Sihor ou

Sihir

;

d’ou celui de Siris > et par corruption

Sirius

;

a ete donne a la plus brillante des

etoiles fixes.

Lorsque le celebre poete Gray represents

l’Egypte sous les eaux duNil , sa description,

est sans doute tres-poetique ,
mais non pas

vraie. Dans le Said (1) les bords du fleuve

sont si eleves ,
qu’il ne peut pas inonder les

terrains adjacens. II en est de meme dans la

basse Egypte ,
excepte a Eextremite du Delta,

ou son lit n’a que quelques pieds de profon-

deur, et ou rien ne s’oppose aux deborde-

mens. Mais comme on peut bieii le croire ,

cette partie du pays est denueed’liabitations.

La fertilite de l’Egypte est due a l’indus-

trie des cultivateurs. Les terrains qui bordent

le fleuve sont arroses par des machines
;
et

s’ils ont quelqu’etendue ,
ils sont traverses

par des canaux. Le sol est en general si fe- »

cond, qu’il n’a pas besoin d’engrais. II est

(i) Ea haute Egypte.
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noir, gras ,
sans aucune pierre

,
et s’attacliant

comrae la terre glaise. Dans des endroits

qu’on ayoit laisses sans culture
,

j’ai yu

souvent des creyasses occasionnees par

l’extreme chaleur ,
et dont une lance de

.six pieds de long ne pouyoit atteindte le

fond.

La plus grande largeur du Nil n’est pas

-de plus de deux niille pieds, c’est-a-dire un
tiers de mille. Son courant est moins rapide

que celui de la Tamise, et peut etre estime

. a. trois milles par lieure. Ses eaux sont pres-

que toujours vaseuses
;
et en avril et en mai

,

c’est-a-dire a l’epoque ou elles sont le plus

tranquilles ,
elles restent encore troubles.

Dans les terns des debordemens, leur couleur

est d’un rouge sale.

Le Nil est tres-poissonneux. Les poissons

que j’y ai principalement remarques sont le

boulti (1), le kelb-el-bahr

,

le farhon

,

le

charmout

,

poisson rond
, d’environ buit

pouces de longueur, et qu’on dit empoison-

ner ceux qui en mangent
;
le taban-el-bahr,

ou l’anguille (2)

;

le nefash > espece de sau-

mon, souvent tres-gros. On ne peut sayoir

( 1 ) Lcibi'us niloficus.

(2 ) Murosna anguilla.
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ni quelle est l’espece de ce poisson si fameux

dans les antiquites d’Egypte
,
sous le nom

d’Oxyrynclius , ni sielle existe encore. D’An-

ville pretend que c’est ceile qu’on appelle

aujourd’hui Kescher.

Parmi les poissons dont je viens de par-

ler ,
celui qui a le gout le plus delicat

, est

le boulti. II a presque la forme de la truite

blanche, mais il est plus gros
,
et il y en a

qui pesent jusqu’a cinquante livres. Ex-

cepte l’anguille ,
aucun poisson du Nil n’a

une exacte ressemblance avec ceux d’Ewrope.

Du Caire a Syene (i), c’est-a-dire
,
dans

nne etendue de trois cent soixante milles geo-

graphiques, les bords du Nil n’offrent aucune

plante sauvage, si ce n’est dans quelques

endroits ou ils sontrocheux. Ils forment des

gradins et sont couverts de toute sorte de

plantes potageres , mais principalement de

bameas . Le bamea croit a la hauteur dun

peu plus de trois pieds. Ses feuilles ressem-

blent a celles du groseiller, et il porte des

cosses pointues qui ont une odeur et un

gout tres-agreables.

Parmi les differentes especes d’oiseaux

qui frequentent le Nil ,
on distingue l’oie

(i) Les Egyptiens appellent cette ville Assouan .
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de Turquie
(
1 ). C’est un gros oiseau

, dont

la chair a tres~bon gout et est tres-salubre.

Une chose qui etoit tres - anciennement

employee sur le Nil, et dont l’usage s’y est

conserve
,
ce sont les radeaux faits avec de

grandes jarres blanches (a). On y voit aussi

de petits radeaux formes de calebasses ,
sur

lesquels une seule personne traverse le fjeuve

avec beaucoup) de gravite. Des plongeurs

cachent quelquefois leur tete dans une grosse

calebasse , et s’approchant ainsi des oiseaux

aquatiques, les saisissent par les jambes (3).

On a tant ecrit sur le crocodile et l’hippo-

potame, que je ne crois pouyoir ajouter rien

de nouveau a ce qu’on en a dit. Les hippo-

potames abondent en Nubie
;
mais je n’erz

ai jamais vu en Egypte
, ni n’ai entendu

dire qu’il y en eut. Les crocodiles meme y
sont moins nombreux qu’autrefois

, et Lon
n’en trouve plus qu’au-dessus d’Assiout. II

est dangereux d’entrer dans le Nil
, dans les

endroits ou il y en a. Un jeune homme qui

(1) Anas nilotica

,

de Linnaeus.

(2) Ces jarres se nomment dans le pays belasses.

(3) La relation du voyage de lord Macartney en

Chine, dit cpie les chinois font ia meme chose en ca-

chant leur tete dans une jarre. {Note du traducteur.)
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sebaignoit a Dendera, deux on trois jours

avant mon arrivee, eut la jambe emportee

par im de ces feroces animaux.

La principale rue du Caire est parallels

au canal (1). II faut observer que les mai-

sons des europeens sont toutes sur ce canal

,

dont en certain terns de l’annee
,

il s’exhale

une odeur pestilentielle : mais les europeens

sont moins sujets a la peste que les autres

habitans du Caire.

On compte au Caire plus de trois cents

mosquees, quatre ou cinq desquelles sont

beaucoup plus magnifiques que les autres.

Le Jama-el-Az-her est une mosquee, ou l’on

distribue journellement de la soupe et d’au-

tres alimens a plusieurs niilliers de pauvres ,

dont la plupart sont des ecclesiastiques.

Beaucoup de mendians du Caire sont de cette

derniere classe ,
et ils pretextent le besom

d’etudier pour excuser leur paresse. Rien

n’est plus commun en Egypte que de voir

les pauvres borgnes ou aveugles.

(i) Lavilleest infestee d’une multitude de chiens

vagabonds
j
les cperviers planent en grand nombre en

poussant des cris sauvages au-dessus du canal -, et les

tourterelles respectees par les hommes ,
et meme par

les e.nfans ,
font leur aid sous l’avancement des toits.
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Le Jama-el-Az-her est nne cles plus belles

mosquees clu Caire. Les colonnes qui en
soutiennent la voute sont cle marbre

, et le

pave est couvert de tapis de Perse. Les blens

qui en dependent sont immenses.Un scheik,

qui est un ecclesiastique du premier ordre ,

preside a cet etablissement
,
qui entretient ,

inclependamment des pauvres
, un grand

nombre d’hommes distingues par leurs pro-

fondes connoissances dans la theologie mu-
sulmane, et dans la langue arabe. II y a une
collection considerable de manuscrits, et

on y donne des lemons sur plusieurs sujets

qu’on appelle scientifiques
, mais qui sont

fort eloignes de la veritable science.

Les autres mosquees les plus frequences
sont celles de Sultan-el-Ghouri, et d’el-Has-
sanein

, et celle qu engea
, il y a quelques

annees
, Mahomet -Bey - Aboudhahab

(
1 ).

Cette derniere a ete batie des materiaux les

plus precieux, et elle est regardee corame
un chef-d’oeuvre de la magnificence orien-
tale.

L’edifice que les sarrazins ont construit dans
1 lie cle Louda

, et qui contient le mofclcias
,

nilometre
, a ete souvent dessme et plus

(0 Aboudhahab signifie pere de Vor,
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souvent decrit. La graduation du nilome-

tre est confuse
,

imparfaite , et ne donne

rien de certain
;
de sorte que ceux qui veu-*

lent connoitre exacteraent le degre decrois-

sance du Nil, font leurs observations sur

un terrain plane, ou ce lleuve a deborde ,

et qui etoit auparavant de niveau avec sa

surface. II ne faut jamais sur cela s’en rap-

porter aux crieurs publics, parce qu’ils sont

subornes par le Gouvernement. Lorsque les

eaux commencent a croitre ,
ils exagerent

toujours ,
et ensuite ils font le contraire.

\

II y a dans plusieurs quartiers du Caire de

grands et magnifiques reservoirs ,
ou Ton

distribue de l’eau a ceux qui en veulent. II

y a aussi des bains en marbre ,
ou Ton

trouve de l eau en abondance ,
et tout ce

qui pent etre necessaire aux personnes qui

se baignent. Les gens qui servent dans ces

bains sont fort adroits ,
et le prix des bains

est tres-modere.

Lesmagasins (i)du Caire sont solidement

batis, spacieux, commodes etpropres.C’est-

la que se font les ventes e?i gros. II y a pour

(i) Ils sont conntis dans le pays sous lo non®

d'okafs.
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le detail les marches (1) de KharisKhalil >

d 'Hanisawi , et qtielques autres
,
ou l’on

voit plusieurs rangs de boutiques bien four-

nies de toute sorte de marcliandises. La,

cliaque genre de commerce a son quartier

particulier.

La plupart des maisons sont b&ties en

pierre , a deux ou trois etages , avec des

toits en terrasse. On ne voit jamais de fe-

netre au rez-de-chausSee
,
quoiqu’il y ait

souvent une boutique. Les fenetres du pre-

mier et du second etage sont fermees avec

des jalousies. Quelquefois elles ri’oiit que

ces jalousies
;
quelquefois aussi il y a des

chassis garnis de papier; et dans un petit

nombre des maisons qui appartieiment a des

personnes riches
, il y a des vitres.

Les maisons des grands sont presqtie toutes

situees autour de Birket-el-Fil
, qui est un

dtang ou le canal du Caire verse une partie

des eaux du Nil. Les palais des beys ont de

grandes cours carrees. Une ou deux ailes de

ces palais sont oceupees par des mamlouks.
Le harem est separe. L’appartement dans

lequel le bey se tient pendant l’ete
, a une

ouverture qui communique au toft et par

(j) Bazars.
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,

ou 1’air se renouvelle continuellement. An
Caire on n’a besoin de fen que pour faire la

cuisine. Desvetemens plus chauds que ceux
qu’on porte ordinairement suffisent pour ga-

rantir du peu de froid qui s’y fait ressentir.

Les appartemens des femmes du Caire sont

ornes des meubles les plus elegans et les plus

precieux. Ceux des liommes sont remarqua-

bles par la simplicity et la proprete. Les
tnaisons sont en general irregulieres

, mais

solidernent construites et commodes.

Les mamlouks ne font que trois repas par

jour; le premier avant le lever du soleil, le

second a dix heures du matin
, et le dernier

a cinq heures apres -midi. On leur sert un
grand pilau

(
1
) , entoure de plusieurs plats

de viande de boucherie
,
de poisson et de

volaille. Pour faire cuirelavian.de, les cuisi-

niers du Caire la coupent toujours par petits

morceaux. Les mamlouks ne boivent & leur

repas que de l’eau
;
mais aussitot qu’ils ont

acheve de manger, ils prennent du cafe. Les

grands du Caire font servir a leur table du

sorbet. L’Egypte ne produit point de vin :

les francs et les grecs qui en boivent, le font

venir d’ailleurs.

(i) Un plat de riz.
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Les egyptiens tirent du mais
,
du millet

,

de 1’ orge ou merne du riz, nne liqueur fer-

mentee qui ressemble un peu a notre biere

douce
(
1 ). Elle est d’un gout agreable et

d’une couleur brillante
;
mais dans les terns

cliauds on ne peut pas la conserver plus

dun jour.. II s’en boit beaucoup, soit au
Caire, soit dans leSaid. II est aussi enEgypte
nne autre liqueur qu’on appelle araki

,

et

que les chretiens tirent des dattes
, et de ces

petits raisins que nous appelons raisins de Ccr-

rinthe
, et que les egyptiens tirent de Cerigo,

L’eau du Nil qu’on porte dans les maisons
se met dans des jarres

, dont on a prealable-

ment soin de frotter le dedans avec une pato
d’amandes ameres

;
et par ce moyen l’eau

deyient tres-claire en moins de deux heures.
Ilfautpourtant observer que, quelque trouble
qu’elle soit , on. peut la boire sans aucun
danger.

Les femmes egyptiennes qui sortent de
leurs maisons, ne se decouyrent jamais que
les yeux et le bout des doigts. Les femmes
du Caire sont en general petites , mais bien
faites. Celles d un liaut rang sont assez blom
des

, ce qui , avec 1 embonpoint
> est dans ces

(i) L’espece qutm appelle aile.
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clhnats le principal caractere de la beaute.

Elies se marient a quatorze on quinze ans ,

et a vingt leurs charmes sont deja passes.

J’ignore quelle est la raison qui fait que les

liabitans des pays cliauds pref^rent ordinai-

rement les grandes et grosses femmes aux

autres. Les femmes coplites ont presque

toutes une physionomie interessante ,
de

grands yeux noirs
,

et le corps bien forme.

La population du Caire est composee

,

i.° d’arabes, ou de cette classe inferieure

de mahometans qui forment le corps du

peuple ,
et s’enorgueillissent de pouvoir

s’appeler Ibn arab ,
c’est-a-dire, fils d’arabe ;

— 2.
0 de chretiens coplites, qui sont tres-

nombreux tant au Caire que dans la haute

Egypte
,
mais rares dans le Delta ;

— 3.° de

mamlouks. L’on m’a assure que dans le

cours des onze annees qui ont precede mon

sejour en Egypte ,
il y a ete conduit seize

mille esclaves blancs de l’un et de 1 autre

sexe. La peste a recemment fait mourir mille

mamlouks ,
et d’autres causes ont reduit

quelque terns leur nombre a enviton huit

mille (i); de sorte qu’onen demande de toutes

parts. Cependant j’ose croire que par les

(i) En 1792.
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nouveaux recrutemens ,
ils sont encore dix

a douze mille.

Enfin
,
les autres habitans du Caire sont

des grecs
,
des syriens ,

des arminiens et des

raaugrebins de Tripoly, de Tunis ,
de Maroc,

quihabitent un quartier particular >
qui sont

remarquables par leur activite et leur fruga-

lity ,
et que l’espoir de grands profits attire

au Caire. On y voit d’antres mahometans de

FArabie propre ,
et des contrees plus orien-

tales. II y a aussi quelques turcs
;
mais la

plupart ne yiennent en Egypte que pour le

commerce ,
et quand leurs affaires sont ter-

minees ils s’en retournent a Constantinople.

Les juifs sont encore tres-nombreux au Caire,

mais on dit pourtant qu’ils y diminuent. In-

dependamment des negres esclaves qu’onyoit

dans toutes les maisons
j
il y a d’autres noirs

qui viennent de laNubie
,
qui font Foffice de

portiers chez les riches
,
et qui quelquefois

vendent du bouza 1) et des yivres.

Certes le nombre des habitans du Caire

s’eleye au moins a trois cent mille
;

et

celui de l’Egypte entiere a deux millions et

demi.

(i) Fspece cVhydromel.
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En pariant de la population de 1’Egypt®

et de quelques autres pays, on peut remar-
quer qu en Europe

,
pour connoltre le nom-

bre des habitans d’une ville, il suffit de can-
noitre le nombre des maisons

,
parce qu’on

sait bientot ce qu elles peuvent contenir a-

peu-pres 1 une dans l’autre. En Egypte il en
est tout autrement. Une grande partie du
peuple n’a point de demeure stable. Le plus
leger abri lui suffit contre les variations pres-

qu’iiisensibles du climat
;
etil recherche avec

ardeur l’obscurite
,
qui est toujom’s si douce

la oul’on craint l’ceilper^ant d’une tyrannie

devoratrice.

Parmi les differentes especes d’hommes
dont je viens de parler

, les cophtes qui sont

les premiers habitans d’Egypte
, interessent

le plus la curiosite. Ils ont dans les traits

quelque chose qui distingue leur race. Sans

avoir aucune ressemblance avec les nesres .o *

ils ont les yeux tres - noirs
, et souvent le3

cheveux crepus
,
mais moins pourtant qu’on

ne le voit quelquefois chez les europeens. Ils

ont en general le nez aquilin
, et assez rare-

ment les levresepaisses.Enfin on trouve beau-

coup de rapports entre la figure des cophtcs
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modernes , et celles que nous offrent les an-

ciennes peintures et sculptures egyptiennes.

Le teint des cophtes est comme celui des

arabes
,
d’un brun sale ;

et il in’a paru de

la meme couleur dans les tableaux que j’ai

yus dans les tombeaux de Thebes.

L’ancienne langue cophte peut etre re-

gardee comme hors d’usage. J’ai fait beau-

coup de recherches qui me l’ont prouye.

Cependant quelques mots de cette langue

se sont conserves dans la haute Egypte ;

Ton peut qjher entr’autres celui de boyuni

,

qui est le nom d’un mois.

Dans les monasteres cophtes , les prieres se

font en arabe. L’epitre et l’evangile s’y li ,ent

en cophte
;
mais les pretres semblables a des

peroquets
,
repetent ce qu’ils ne compren-

nent pas. Pour copier les manuscrits cophtes

qu’on trouye dans quelques couvents
,
il faut

une permission particuliere du patriarche.

Les chretiens cophtes sont monotelistes

,

c’est-a-dire sectateurs de l’heresiarque Euti-

ch^s. Ils croient bien que le Christ est d’une

nature divine
;
mais ils soutiennent que le

Saint-Esprit ne procede que du Pere. Ils

croient aussi a la transubstantiation
j
et sur



qnelques autres points
, les catholiques dir

Cairo trouvent qu’ils different moins d’eux

que les grecs. Toutefois les coplires ont

pris des mahometans l’usage de se proster-

ner frequemment durant le service divin ,

de faire publiqnement leurs prieres
,
d’ac-

compagner d’ablutions la ceremonie du ma-

nage
,
et quelques autres pratiques.

Les cophtes sont intelligens et ruses. II y
en a beaUcOup qui font le metier d’ecrivains

et de courtiers. Ceux qui sont dans les af-

faires
, thdsaurisent assiduement

,
sans ja-

mais faire paroitre ce qu’ils ont
;

parce qu’une

longue experience leur a appris ce que les

autres ohtetiens ne saveiit pas encore
,
c’est

que
,
sous un gouvernement arbitraire

,
l’obs-

eurite est surete. Quoique naturellement me-

lancoliques
,

les cophtes se livrent an tra-

vail avec - beaucoup de zele et d’activite.

Ils aimetit beaucoup la liqueur fermentee (i J

qu’ils fabriquerit
,

et soiit ires - libres dans

leurs amours. Cepeildant ils se montrent

fort attaches a leur religion. Leurs pretres

sont en grand nombre.

II est asses singulier qu’en Egypte , les

(i) Tjarakt.
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enfans des europeens ne vivent presque ja-

mais plus de deux ou trois ans. Vraisembla-

blement cela provient de ce qu’on les charge

trop de yetenrens ,
et de la chaleur des ap-

partemens dans lesquels les tient l imprri-

dente tendresse de leurs parens. Les enfans

des egyptiens yont au grand air presque en-

tierement nuds , et leur temperament est sain

et yigoureux.

.0 «

1
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CHAPITRE VI.

X E CAIRE.
I

Suite de la description du Caire. —Commerce.—Ma-
nufactures. — Monnoie. — Forteresse. — Citernes.

— Misr Attike. — Ancienne mosquee. — Ancienne

Babylone.— Fostat. — Boulak.— Gize. — Tombeau
de Schafei.— Bateaux pour se promener.— Gens qui

charment les serpens. — Magie.— Danseuses.— Ca-

fes. —^ Prix des comestibles. — Tableau bistorique

de ce qui s’est passe depuis quelque terns enEgypte (i)
s

— Des beys actuels.

A.VANTque la decouverte d’un passage

aux Indes par le cap de Bonne-Esperance

occasionnat une revolution dans le com -

merce , le Caire avoit nn negocetres-etendu

,

qui depuis a graduellement decline ,
et est

enlin restreint aux articles suivans.

Le Caire regoit de l’Yemen du cafe, des

parfums, des pierres precieuses et des dro-

gues medicinales. Surate et quelques autres

parties de l’lnde lui fournissent des mous-

\ selines
,
plusieurs autres etoffes de coton et

(l) Avant la cpnqupte des fancais.
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des epiceries. Le royaume de Cacliemire lui

envoie une partie de ses superbes scliajs.

De meme que Tripoli est le principal en-

trepot du commerce de l’occident de l’Afri-

que
,

le Caire peut etre encore consider©

comme le centre de celui de l’Afrique orien-

tal . Le Caiie reqoit par Jidda et par la

Mecke nn petit nombre d’esclayes abys-

sins (i). On y voit frequemment des cara-

vanes qni yiennent du Sennaar ,
du Dar-

four ,
du Fezzan

,
et qui conduisent des es-

claves
,
et portent dp la poudre d’or

,
de

-l’iyoire ,
des cornes de rhinoceros

, des

plumes d’autruche , des gommes et des dro-

gues medicinales.

II se rend aussi au Caire
,
k des epoques

incertaines ,
une caravane qui yient de Ma-

roc ,
et qui emploie cinq mille chameaux

pour porter ses marchandises. Une partie

de cette carayane fait le voyage de la Mecke

,

et pendant ce terns -la Fautre l’attend au

Caire
,
et s’occupe de son trafic. Les autres

paravanes ne se forment que pour le char-

roi des marchandises. Les chajneaux leur

sont fournis par les arabes
,
dont les tribus

( i ) Dans la langue du pays lAbyssinie se nomme
Ilabbffch.
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errent dans les deserts qui servent de limit©

a l’Egypte.

Lon ne peut avoir de plus mauvais prin-

cipes de marine que les egyptiens et les

arabes qui navignent sur lamer Rouge. Leurs

navires sont d’un genre de constructiontres-

mauvais- Ils sont prof'onds
,
et ontune quille

aigue
, tandis qu’il faudroit qu’ils tirassent

pen d’eau a cause des hauts fonds et des

rochersqui sont en grand noinbre dans cette

mer. En outre on les remplit trop de passa-

gers etdemarcliandises. Aussileurs voyages

seroient toujours dangereux
,
quand bien

jneme ils seroient montes par des naviga-

teurs habiles. Mais loin d’etre instruits
, les'

marins qui les conduisent font consister leur

science a eviter les rochers caches sous l’eau

le long de la cote
,
a quoi il faut avouer qu’ils

sont assez adroits. Suivant les informations

que m’a donnees un homme etabli a Suez

,

le nombre des navires employes par les

egyptiens qui font le commerce de la mer

Rouge, ne s’el^ve qu’a trente-sept, et ceux

qu’on construit sans cesse peuvent k peine

remplacer ceux qui se perdent.

Ce que les europeens importent en Egypte

a ete en general specify dans le chapitre ou
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j’ai parle du commerce d’Alexandrie. L’E-

gypte revolt de Tunis et de Tripoli
, d@

l’iiuile ,
des bonnets rouges qui se fabriquent

dans la premiere de ces yilles
,
et lui donnent

beaucoup de reputation, de la belle flanelle 9

dont les bedouins et quelques autres arabes

font en partie leurs vetemens. La Syrie four-

nit a l’Egypte du coton, de la sole ecrue ,

de la soie manufacture , du savon , du tabac?

et de la yerroterie. Constantinople lui en-

voie des esclaves blancs des deux sexes et

toutes sortes d’ouvrages en cuiyre
, en airain

et en fer.

Quant auxobjets d’exportation
,
j’ai speci-

fic ceux qui passent en Europe
,
a Particle

d 'Alexandrie , et je dirai quels sont ceux qui

vont dans le Dar-four quand je traiterai de
ce royaume. Je remets aussi pour le memo
terns ce qu’on envoie au Sennaar et au
Eezzan. L’Egypte fournit tons les grains qui

se consomment dans l’Hedjas (1) ;
mais elle

est obligee de payer en argent presque tout

ce qu’elle tire de l’lnde et de Jidda. Elle

envoie a Constantinople des esclaves noirs ,

principalement des eunuques
, une grande

quantite de cafes et quelques marchandises

(i) L’Arabie Petre*.

I. 8
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des Indes
,
pour lesquelles on se sert ordi-

nairement de la voie des caravanes.

L’Egypte etoit autrefois le grenier de

Rome et de Constantinople. Elle vend en-

core immensement de riz
, et dans les bonnes

annees l’exportation du froment du Sard(i)

est tres-considerable. Gn ne voit point

d’avoine enEgypte. L’orge qu’on y recueille

est consomme par les chevaux du pays.

L’Egypte fournit a la Syrie du riz
, des

cuirs non tannes
,
du Iin

,
et quelquefois du

froment.

ILu'y a pas beaucoup de manufactures au

Caire. Cependant on y fabriquoit naguere

assez de sucre pour la consommation de

Constantinople
;
car la canne a sucre abonde

dans le pays mais les demandes d’argent

qu’a faites le Gouvernement ont beaucoup

nui a ce genre d’industrie. Le sucre d’Egypte

amoins de force que celui des Antilles; ce-

pendant il etoit autrefois bien rafine, tres-

blanc et d’un grain serre: A present il est

fort mauvais
, et si rare qu’on le vend au

Caire 14 sous anglais (2)‘la livre en detail.

Le sel ammoniac qu’oii fabrique au Caire

(i) La hanfe Egypte.

(2,) Un franc quarante centimes.
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est d’une tres-bonne qualite. On y fabrique

aussi des larapes de yerre
,
du salpetre

,
de

la poudre a canon
,

et on y prepare des

cuirs jaunes et rouges pour la consomma-

tion interieure. II y a en outre une grande

manufacture de toile
,
ou l’on n’emploie que

du beau lin d’Egypte.

Des voyageurs
,
qui m’ont precede

? ont

decrit dans le plus grand detail l'usage qu’on

ne yoit guere qu’au Caire, de faire eclore ]es

oeufs sans incubation. Les egyptiens disent

que cet usage vient de ce qu’ils ont appris

par experience que dans une certaine saison

les oeufs couyes par des poules ne produisent

rien
,
tandis que plus des deux tiers de ceux

qu’on met dans des fours eclosent toujours

bien. Ces fours sont de la plus simple struc-

ture. Ils n’ont qu’une voute d’argile, et il

y a deux rangs de tablettes, sur lesquelles

on place les oeufs de maniere qu’ils ne se

touchent pas. On les secoue legerement cinq
ou six fois par jour

, et au bout de vingt-

deux jours tous les poulets qui doivent eclore
ont quitte leur coque. On prend tous les

soins possibles pour que la clialeur se re-

pande egalement par tout le four
, ou il ny

n d autre entree que celle qu’il faut pour

J
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qu’un homme puisse s’y glisser. Pendant les

huit premiers jours on pousse la clialeur jus-

qu’a un assez grand degre , et ensuite on la

diminue peu-a-peu jusqu’a ce qu’enfin dans

le terns od les poulets sont prets a eclore elle

se trouve reduite a l’etat naturel de l’atmos-

phere. Au bout des huit premiers jours
,
on

connoit les oeufs qui sont feconds et ceux

quisle le sont pas,

Les personnes qui ont des ceufs a faire

eclore les portent a celui qui a soin du four ,

et s’engagent a lui payer par centaine d’ceufs

un prix qu’ils lui clonnent au moment ou il

leur livre leurs poulets. Les ceufs qui n e-

closent pas doivent etre represents au pro-

prietaire. Le four appartient au Gouver-

nement.

Le Caire est la seule ville d’Egypte ou Von

batte monnoie. On y frappe en or des mali-

boubs (1) et des demi-mahboubs. On y frappe

aussi de petites pieces de Cuivre argente, qui

valent un sou
,
que les turcs appellentyj^z/Yz^

les arabes diwani,fouddha ou maidi , et les

europeens aspers et medines. D’un cote de

ces pieces on lit le nom du sultan regnant f

et de l’autre misr ,
avec la date.

(i) Le maliboub vaut sixlrancs.



BN S Y. RIE ET El? AFRIQUE. 11

J

La monnoie est dans le chateau
,
bad par

le celebre Yousouf- abou - mobdafar-ibm-

ciioub , dontle titre d’honneur etoit Salah-

e-ddin

,

et qui vivoit dans le sixieme siecle

du mahometisme. Les liabitans du Caire
,
qui

sont dans l’usage de confondre tout en his-

toire et en chronologie, pretendent que ce

chateau a ete eonstruit et habite par Joseph,

fils de Jacob (i). II est inutile derefuterune

opinion sans fondement. Le chateau est ir-

regulier
,
mais tres-spacieux

,
et renferme les

casernes des janissaires et des assabs , deux

corps de troupes, dont le dernier n’existe

plus. Les appartemens que le pacha y oc-

cupe sont petits et incommodes. II y a un
puits tres-profond et creuse dans le roc. II

doit sans doute avoir eoute beaucoup de
travail

;
mais comme le roc est assez mau

, ce

travail ne peut etre compare a celui qu’ont

occasionne quelques excavations faites dans

d’autres pays.

Quoiqu’en ruine, les restes du palais de
Salah-eddin sont dignes de remarque. II y a
un appartement tres-long, d’ou I’on voit

toute la cite
,
le fleuve et la campagne yoi-

(i) L’auteur a mis fils d’lsaac
; mais c’est sans dents

par erreur. ( Note du traducteur.y
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sine, et plusieurs superbes colonnes y sont

encore debout, et semblent braver les ra-

vages du terns. C’est dans ce chateau que se

fabrique l’etoffe brodee que la magnificence

de la Porte envoie tous les ans a la Mecke
pour l’usage du Kaba (1).

Misr el-Attike.est au midi du Caire, dans

line agreable'situation, et bien habite. On ne

pent plus le regarder que comme un fau-

bourg de cette ville. On y voit une mosquee

qu’ondit avoir ete bade par le khalife Omar,

sans que rien prouve ce fait. Les ordres de

Mourad-Bey Pont dernierement retiree de

l’oubli dans lequel elle languissoit. Cette

mosquee est tres-grande. II y a encore de

trente a trente-cinq colonnes qui n’ont point

ete deplacees; les autres ont ete renversees

et relevees sans ordre. Ce quiyreste de plus

parfait est un compartiment octogone qui se

trouve dans le milieu de la mosquee
,
et est

soutenu par huit colonnes d’ordre corin-

tliien, dontlefut de rnarbre bleu et blanc a

environ dix pieds de long. On dit que la

chambre qui se trouve dans ce compartiment

n’a jamais ete ouverte. On compte tout au-

tour plus de cent colonnes, dont quelques-

(i) Le Kaba est Fancieri temple de la Mecke.iNoiedu fr.)
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unes sont en marbre noir ,
et dans l’une des-

quelles est une petite cayite que la supersti-

tion regarde comme une empreinte de la

main du prophete.

Le ciment dont on s’est servi dans la cons-

truction de cet edifice est si dur
,
qu’on voit

bien que les sarrazins n’etoient point etran-

gers a l’ancienne maniere de le preparer. II

y a plusieurs cintres dune forme elliptique,

et on y lit quelques inscriptions du cote du

coucliant, cote ou etoit probablement l’an-

cienne porte d’entree , et ou l’on a pratique

la nouyelle.

C’est dans un caveau de cette mosquee ,

lequel etoit bien ferme a clef, qu’on a trouye

dernierement un cofire de bois de sycomore,

contenant plusieurs anciens livres arabes,

dont quelques - uns sont en caracteres cu-

bes (1). II y en a en yelin, et d’une grande

beaute; et ieur nombre suffit pour rernplir

une tres-grande malle. Mourad-Bey ayoit ete

averti qu’il y avoit un tresor cache dans l’an-

cienne mosquee de Misr-el-Attike. Aussitot

il feignit de youloir la rebatir. II lit , en effetr

relever une partie du mur
;
et c’est en creu-

sant les fondemens de ce mur, qu’on trouva

(1) Ou ethiopiens>
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le caveau et les livres dont je viens de parler,

Du couvent de St.-George, on distingue

aisement vers l’ouest les mines d’une an-

cienne ville, qu’on pretendetre celle qui fut

bade par les Perses(i). Ce n’est maintenant

qu’un monceau de decombres que divers

voyageurs ont suffisamment decrits.

La rue de Fostat suit la direction du Nil.

Elle est tres-longue , et occupe line partie de

l’espace qu i est entre le fleuve et le Caire . Elle

atteint presqu’a Misr-el-Attike du cote du sud.

Boulak est une ville grande et irreguliere,

qui s’est formee insensiblement autour du

lieu ou Ton s’embarque. On y voit un ma-

gasin
(
2
) vaste et commode ,

bati par le

grand Ali-Bey, et appelle Yokal aleacandrie7i
,

parce qu’il sert principalement pour les mar-

cliandises qui viennent d’Alexandrie. Les

fertiles jardins qui sont dans les intervalles

des maisons de Boulak, et entre Boulak et

le Caire, fournissent abondamment des fruits

et des legumes aux habitans de la ville. On

voit beaucoupde bateaux aBoulak
;
car c’est

le port de la basse Egypte ,
comme Misr-el-

Attike est celui de la haute.

(1) Ils l’appelkent Babylon e ,
du nom tie la capilal©

de leur empire. ( Note du traducteur.)

(2) Danslalangue du pays, un okal.
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Dans le milieu du fleuve et vis -a- yis de

Boulak, est une lie ou Mourad-Bey a une

espece de maison de plaisance. On y voit

aussi plusieurs jardins. Sur la cote oppose©

est le village d’Embabil, ou l’on nourrit

beaucoup de vaches et ou l’on fait d’excel-

lent beurre.

En avangant vers le sud et presque vis-

a-vis de Misr-el-Attike, on apergoit Jiza ,

ville considerable qu’Ismael-Bey avoit for-

tiliee. II avoit aussi commence a y batir un
palais, que Mourad-Bey a aclieve et qu’il

liabite. Ce dernier y a de plus fait etablir

nne fonderie de canons
,
par un renegat no

dans l’ile de Zanthe. J’y ai vu six mortiers

et vingt-trois canons, dont, a la verite
,
une

parti e etoit bors d’etat de servir
;
mais trois

mortiers et six pieces de campagne etoient

parfaitement travailles etfaisoient infiniment

d’honneur au zanthiote qui n’avoit surement

eu que de mauvais instrumens et des ouvriers

inhabiles. II y avoit des canons de vingt-

quatre
,

de dix-huit et de douze livres de

balle. Ces derniers etoient en reserve, et le

bey en avoit grand nombre montes en diffe-

rentes parties du fort.

Les murailles de Jiza sont tres-etendues ,
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et n’ont qu’une porte clu cote de la campa-

gne. Elies ont dix pieds de haut, trois pieds

d’epais
,
et sont fortifiees de six demi-lunes.

Malgre cela elles ne pourroient resister qu’a

la cavalerie
, contre laquelle elles ont ete ele-

vees. Mourad-Bey alaisse detruire et voler

les crochets de fer qui garnissoient les meur-

trieres.

Le palais dubey a Jiza est dans le quartier

du sud, et tout pres du lleuve. II y a un grand
nombre d’appartemens pour les raamlouks ,

et le luxe n’y a epargne rien de ce qui peut

Hatter ses jouissances.

Depuis quelques annees, Mourad-Bey
avoit cru necessaire d’avoir une marine mi-

litaire. II avoit, en consequence, fait cons-

truire trois ou quatre vaisseaux ,
et en avoit

achete quelques autres des europeens. Tout

cela lui coutoit immensement, et ne promet-

toit guere de repondre a ses esperances. Le

plus grand de ces vaisseaux portoit vingt-

quatre canons. II y en avoit six amarres de-

vant Jiza , d’oii ils ne pouvoient sortir que

dansle terns des crues du Nil. Cependant ils

etoient en bonetat, et avoient un nombreux
equipage

, compose en grande partie de grecs

de rArchipel, marins mediocres, dontlebey
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prenoit les plus grands soins. L’amiral de

cette petite escadre etoit ne a Sagos : il se

nommoit Nikola reis

,

c’est-a-dire, le capi-

taine Nicolas.

Non loin de Jiza et du cote du midi, est

la petite ile de Geziret-el-JDahab , la meme
que Diodore de Sicile appelle Venus aurea .

Au nord-est du Caire il y a des jardins et

des maisons spacieuses
,
qui appartiennent

aux principaux personnages de la ville
, et

oil ils vont de terns en terns s’amuser. Il y a

aussi du meme cote une plaine decouverte,

ou les mamlouks montoient a cheval et fai-

soient leurs exercices militaires. Le terrain

qui s’etend vers Test jusqu’aux montagnes ,

est rempli de tombeaux. Les montagnes

sont de sable blanc
, de pierre calcaire

, et

depourvues de toute espece de verdure.

Le tombeau de flmam Schafei est en-

dehors ’ des murailles de la ville
, et pres du

chateau. Il est dans une mosquee dune
assez bonne architecture

,
et bien entrete-

nue. Le vendredi, qui est le jour de devo-

tion pour les mahometans, les femmes out

la liberte de visiter les tombeaux de leurs

parens
;

et alors elles courent en foule

dans cette mosquee
j
car elle est regardee
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comme un lieu propice aux fayeurs de

Venus.

Un canal bien plus considerable (i) que

celui qui traverse le Caire, re^oit les eaux

du Nil pres de Bordak et les porte a Bil-

heis (2) ; ensuite il se prolonge jusqu’au lac

Scheib.

II y a un tres-grand nombre de bateaux

dont les gens riches du Caire se seryent

pour se promener pendant les crues du Nil.

Ces bateaux sont legers et d’une forme

elegante
;

ils ont depuis quatre jusqu’a

huit rameurs. Ceux des femmes sont pontes

et bienfermes; mais ceux des homines, quoi-

que couverts, sont ouverts sur les cotes, ou

quelquefois garnis seulement de jalousies.

II y a de ces canots qu’on loue comme les

gondoles de Venise. On se promene tantot

sur le canal, tantot sur le fleuve.

Le Caire a plusieurs portes ,
dont les

deux plus remarquables sont a l’extremite

septentrionale de la yille. On les designe

(1) Dans la langue du pays on Tappelle khalige ibn

menji.

(2) Suivant d’Anville
,
Bilbeis est le Pharbaeius de

1’anliquile, qu’Herodote
,
Pline et Ptelemee disent wlr<*

ia capitale d’un Nome,
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;aous les noms de Bab-el-Nasr et cle Bcib-el~

Fiotuch ; et elles presentent toute la magnifi-

cence de l’architecture des sarrazins.

La place de Bomeili yaste et irreguliere

est le rendez-vous des faiseurs de tours de

passepasse, et de tous les charlatans. On y
voit des gens qui pretendent charmer les

serpens , et paroissent avoir un pouvoir

extraordinaire sur ces animaux. Le serpent

le plus commun au Caire est de la classe

des yipere s ,
et sans contredit tres-veni-

meux. Lorsqu’il en entre un dansune mai-

son , on envoie aussitot chercher l’enchan-

teur
,
qui le conjure avec quelques mots

particulars. J’ai yu un de ces hommes
employer ce moyen avec succes

,
pour s’em-

parer de trois serpens qui etoient entres

dans la chambre d’un bateau attache au
rivage. II les fit sortir, les prit et les mit dans

un sac. D’autres fois j’ai yu des serpens a qui

on n’ayoit ni arrache ni brise les dents (1),

( i ) II y a des personnes qui croient qu’il est plus

vraisemblable
,
que ceux qui jouent ainsi avec les ser-

pens et les viperes
,
leur ont prealablement arrache de

chaque cote la dent h ressort qui contient leiur venin.

( Note du traducleur. )
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et qui entouroient le corps d’un homme nud ,

sans lui faire aucun mal.

Les egyptiens pretendent posseder diverses

sortes de magie. Ils croient pouvoir operer

beaucoup de miracles
,
par la seule influence

du nom de la divinite Ism ULlali. On voit

dans le Kitab - el - Rihaiii 3 qu’il y a deux

manieres de l’employer, 1’une legitime
(
1 ),

l’autre criminelle
(
2
) ;

et quoique ceux qui

se livrent a ces conjurations soient toujours

trompes , ils n’en ont pas moins de foi en

leur efficacite.

II y a sur les montagnes voisines du Caire,

trois ou quatre endroits que les arabes disent

posseder une influence magique. L’un de

ces endroits se nomme H-Maraga

;

ils assu-

rent que la terre y tremble. L’autre s’appelle

Bir-el-Kouffar, ou le puits des infideles
;
le

troisieme Casaat- el- Molonk

;

et le qua-

trieme Aimel-Sire

.

Dans ce dernier il y a

une source salee ,
a l’eau de laquelle on attri-

bue des vertus medicinales.

Les danseuses du Caire forment une classe

particuliere. (3) Elies sont toujours accom-

(1) Halal.

(2) Haram.

(3) On les appelle ghawasie.
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pagnees d’un vieillard et dime matrone, qui

jouent de quelque instrument, et veillent a

ce qu’aucune d’elles n’accorde ses faveurs

a trop bas prix. Aussi
,
quoique ces filles

soient bien loin d’etre chastes ,
elles ne se

donnent pas au premier venu. Leurs danses

peignent tout ce que pent creer l’imagina-

tion la plus debauchee
;
et elles offrent ces

mouyemens particuliers et cet art, pour les-

quels Martial observe que les egyptiens furent

celebres :

Nequitias Tellus scit dare nulla magis.

Ces danseuses sont en general d’une taille

elegante et bien proportionnee
;
mais leur

visage a plus d’expression que de beaute.

Voici la maniere dont on yit au Caire pen-

dant le ramadan. (1)

Apresqu’on arompule jeune par quelques

rafraichissemens ,
la priere commence et

dure fort long-tems. Ala suite de la priere se

fait le principal repas. Apresquoi le bey (2)

donne audience a ceux qui viennent lui pre-

senter leur respect, ou lui parler d’affaires.

Cette audience est suiyie par les amusemens.

(r) Le careme des musulmans.

(2) Ju’auteur s’exprime toujours comme si les beys

«toieat encode les maitres du Caire. (Hole du trad.')
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Le gerid et quelques autres exercices se pra-

tiquent tandis qu’il fait jour
;
mais des qu’il

est nuit on commence a 1 utter. Les egyptiens

d’une classe inferieure deploient a la lutte,

sinon une grande adresse
,
an moins beau-

coup de vigueur et d’activite.

Quand le bey et sa societe sont fatigues de

ce spectacle
,
on fait venir des clianteurs (1).

Les clianteurs du Caire sont celebres par

leurs accens melancoliques et par les sensa-

tions delicieuses qu’ils font eprouver a ceux

qui les entendent. Apres ces musiciens pa-

roissent les Conteurs qui parlent avec une

etonnante ^olubilite, et racontent des his-

toires toujours diverses etressemblont beau-

coup aux Mille et une Nuits. Ceux-ci sont

suivis par les beaux esprits bouffons, dont

les comparaisons inattendues et les plaisan-

teries singulieres font ordinairement beau-

coup rire. Quelquefois ils se defient les uns

les autres ;
et celui qui fait la comparaison.

la plus extraordinaire et la mieux soutenue,

est regarde comme le vainqueur. — « Fai-

sonsnssaut de comparaisons (2) ,
dit l’un» j

(1) Ce sont alors des hommes seuls,

(2) Methel Sire.
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*— ccEh
!
quelle est yotre comparaison (i) ?

repond l’autre (2)

Quelques-uns cle ces bouffons lie raan-

quentpas d’esprit
;
et leurs jeux sont la seule

cliose dans laquelle les arabes montrent

precisement ce qu’on appelle esprit.

Quand les acteurs de ces jeux ont regu

un present proportionne au plaisir du bey,

ils se retirent et sont remplaces par des chan-

teuses
,
qui communement s’accompagnent

d’un instrument qui ressemble assez a la

guitarre. Quelques-unes de ces femmes ont

line grande reputation de talent
;
et si Ton

en juge par la maniere dont dies sont quel-

quefois recompensees, on peut croire qu’elles

font le plus grand plaisir a leurs anditeurs.
II est des occasions oil les femmes du harem
chantent pour une societe choisie • mais
ces cas sont tres-rares, et alors meme elles

restent toujours cachees par un rideau
, ou

par des jalousies.

Le spectacle se termine par les danses.
On doit bien s imaginer que les danseuses

(1) Ma melhel lak.

(2) Yoici une de ces comparaisons. « Vous efes
« commel’anede laville, qui paroit fort propre

,
et

* porte du fumier. »

1 .

9
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qui clans les rues du Caire charment les

yeux de la multitude
, sans beaucoup d’ef-

forts
,
montrent bien plus de talent

,
lors-

qu’elles deploient tout leur art en presence

d’un prince.

Les pehlawan , danseurs de corcle
,
et sau-

teurs du Caire
, ne manquent pas d’agilite.

Les seuls jeux qu’on se permet au Caire,

sont les echecs et les dames polonaises
;
et

quelques-uns des beys y sont tres- liabiles.

Ils les jouent extremement vite
,
et semblent

ne pas y mettre beaucoup d’attention : mais

c’est une facilite que leur a donnee l’habi-

tucle; car ils jouent tous les jours, etils ont

peu de distractions.

II y a des marches dans tous les quartiers

du Caire. Ony voit aussi beaucoup de cafes,

ou les habitans passent une grande partie de

la journee a fumer et a causer. Ces cafes:

n’ont ordinairement qu’une chambre assez

petite
,
et Ton n’y trouve que du cafe et du

feu pour allumer les pipes. J’ai vu depuis

a Damas des cafes tres- grands ,
dont quel-

ques-uns etoient places sur des canaux d’eau

courante. Les meublesy sont pourtant tres-

simples et bien differens de ceux qui ornent

]es beaux cafes de Constantinople. L’un de
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ces cafes cle Damas
,
qui est pres des murs

du chateau, peut contenir jusqu’amille per-

sonnes. C’est une espece de pavilion ouvert
de tous cotes et entoure d’arbres et d’eau.

L on per^oit en Egypte beaucoup de petits

impots. Leur nombre, dit-on, s’eleve jusqu’a
trois cent soixante. II y en a un etabli sur
les marchandises qui passent de Jiza au Caire.
Les pauyres femmes qui portent un panier
d’oeufs

,
qui vaut deux paras

, sont obligees
de payer un demi-para de droits. Enfin

, ii

est impossible que le Gouvernement tire plus
des habitans qu’il ne le fait.

Au mois de mai 2 792 , il y eut une disette
occasionnee par diyerses circonstances. Le
froment se vendoit 20 et 22patakes Yardeb (1 )

.

En octobre 1796 , il <koit k 5 patakes. A cette
derniere epoque yoici quel etoit le prix des
provisions:

Le mouton 10

Le boeuf 8
Le sucre 20 k z5
L’huile 12

Le lait ^
Le tabac de Ladakia 4

5

Les poulets 12

paras le rotaL

idem .

7°

idem %

idem*

idem .

l’oke.

la piece.

(1) T^oyez la list# des poiils et deg mesurcs en tote

de l’oiivrnge.
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L’on connoitassez les evcnemens qui ont

Immediatement precede le Gouvernement
d’Ismael-Bey. A la mort de ce dernier

,

Hassan-Bey lui succeda dans la place de

scheik-el-bellad (1) ,
qui donne a celui qui la

remplit la preponderance sur tous les auti es

beys. Mais Hassan fut bientot chasse par

Mourad-Bey
,
qui resta a la tete du Gouver-

nement jusqu’a ce que le capitan paclia (2)

vint de Constantinople avec une escadre ,

et forga l’usurpateur de s’enfuir dans la

haute Egypte.

Apres avoir satisfait son avarice , le capi-

tan pacha se retira. Aussitot les beys revin-

rent au Caire. Cependant Ibrahim , ancien

esclave du grand Ali-Bey, avoit acquis tant

d’autori te, que Mourad fut oblige de partager

avec lui le Gouvernement. Depuis
,

ils ont

regi l’Egypte , Ibrahim en qualite de scheik-

el-belad

,

et Mourad en celle de defier-dar.

Jaloux l’un de l’autre, ils cherchent mutuel-

lement a se nuire : cependant ils travail-

lent ensemble a augmenter le nombre des

mamlouks, et a se procurer de l’argent de

tous les cotes.

(0 Gouverneur de la ville.

(2) Le fameux Gazi-Hassan.
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Ces deux rivaux sont regardes comme des

usurpateurs par les beys de la haute Egypte,

que la Porte fayorise. L’un de ces derniers,

norame Ali, a trouye le moyen de passer en

Syrie
*
pour tacher de mettre dans son parti

le pachaDjezzar (1) : mais ce chef habile et

puissant n’a point cede aux suggestions d’Ali,

ou ne lui a donne que de fausses espe-

rances

L’annee qui precedamon arriyee enEgypte,

la peste fit perir un grand nombre de mam-

louks. Le dernier evenement memorable est

l’insurrection d’Alexandrie dont j’ai parle

plus haut. (2)

Pour augmenter son credit le bey Ibrahim

a marie sa fille a un autre bey tres-puissant,

qui porte le meme nom que lui , mais n’est

point son parent. Ce mariage a ete celebre,

le 3o aout 1792 ,
avec la plus grande pompe.

Un superbe carrosse , traine par deux che-

yaux
,
et orne de guirlandes de Ileurs arti-

ficielles
,

trayersa les principales rues du

Caire. II y avoit dans ce carrosse une tres-

helle esclave du harem , qui representoit la

mariee
,
mais qu’on ne pouyoit pas voir

(1) Le pacha dAcre.

(2) Chapilre I.e*
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aisement
,
parce que les glaces de la voiture

etoient fermees. Quelques beys et plusieura

officiers des mamlouks formoient son cor-

tege
;
et elle s’arreta a la porte de l’epoux,

qui, lorsqu’elle descendit de voiture, la re^ut

dans ses bras. Les beys ont des bains dans

leurs palais : sans cela le cortege auroit sum
la mariee jusqu’au bain public , et l’auroit

ensuite ramenee a son epoux. Ordinaire-

ment une fille qu’on marie au Caire ,
marche

sous un dais
,
completement voilee et sou-

tenue par deux femmes
,
et elle se rend ainsi

chez celui a qui elle est destinee.

Les trois jours qui precederent celui du

mariage de la fille d’lbrahim, furent trois

jours de fetes. Le soir on tira des feux d’ar-

tifices dans le palais du pere et dans celui

de l’epoux
;

on fit plusieurs presens de

schals et de caffetans
,
et on distribua beau-

coup d’argent. Apres la consommation du

mariage
,
on eut soin de montrer aux pa-

rens
,
et sur-tout a la mere de l’epouse, des

linges ensanglantes qui attestoient sa vir-

ginite. Elle avoit ete auparavant instruite

par les matrbnes sur la maniere dont elle

devoit recevoir les caresses de son epoux ;

et ces femmes s’etoient tenues dans une
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chambre voisine jusqu’a la fin cle la cere-

monie ,
afin (le preter leur secours s’il en

eut ete besoin. Dans les contrees orientales %

on marie les lilies si jeunes
,
qu’il est rare

que les epoux ne les trouyent pas vierges*

La rapacite des beys ne laisse echapper

aucune occasion de se satisfaire , meme
dans les momens de leurs rejouissances.

Ibraliim-Bey
,
pere de la jenne mariee dont

je viens de parler , ayant appris qu’une

troupe de chanteuses ayoit chante non-seu-

lement pendant tout le jour des noces
, mais*

pendant nne partie de la nuit suivante ,

dans la grande place de Bucket -el- Fil
, et

avoit ramasse beaucoup d’argent
, enyoya

cherclier la femme qui etoit a la tete de cette

troupe. Cette femme s’imagina aussitot que

c’etoit pour recevoir quelque recompense ,

ou qu’on avoit vante au bey les charmes

de sa voix. Mais la premiere question que
lui adressa le gouverneur, fut :— ccCombien.

« de demi‘Sequkis(i)avez-vous gagne hier

— «Dix mille, lui repondit-elle bonnement» *

— cc Eh bien
, comptez-m’en huit mille, dit

« le bey, et je vous donnerai un mandat sur

« Ibrahim Jeuhari, raon secretaire » .— L’ar-

(l) Nousfiat.
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gent flit compte
,

et la femme chassee du
palais, sans qu’elle obtint lamoindre recon-

noissance. On dit que bientot apres
,
elle en

monrut de chagrin.

Pendant l’ete de 1792, il y eut quelques

negociations entre les beys du Caire, et

ceux de la haute Egypte
,
que je vis ensuite

a Isna, suivis de quelques mamlouks. Mais
les premiers etoient si pifissans qu’ils reje-

terent les propositions des autres
;

et tout

etoit encore tranquille lorsque je me rendis

dans le Said.

Je yais essayer de donner quelque idee

des principaux beys qui oppriment ces mal-

heur^uses contrees. (1)

Ibrahim estunhomme de plus de soixante

ans
,
grand

,
mince et ayant un nez aquilin.

II est excessiyement avare
;
mais ses tresors

et ses alliances lui out assure un grand

parti. Ses mamlouks sont au nombre de

mille. Quoiquhl passe pour manier le sabre

avec beaucoup d’adresse ,
• il n’est point

entreprenant. Il a toute l’avidite du vautour,

non Paudace de l’aigle.

Mourad
, autrefois superieur d’H^rahim et

maintenant son egal en puissance , a mend

(1) En 1796.
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nne vie active et tumultueuse. D’abord
, es-

clave de Mehemet-Abou -Dhahab ,
il com-

inandoit un detachement de mamlouks, avec

leqnel il fit prisonnier le fameux Ali-Bey,

dont la mort suivit de pres la defaite . Mourad

est en borreur a la Porte. Il a un caractere

plein d’energie. Il est prodigue
;
mais ses

extorsions egalentses prodigalites. Age d’en-

yiron quarante - cinq ans
,

il est robuste

,

mais d’une taille mediocre. Il a environ dix-

sept cents mamlouks : mais bien que ses

partisans soient moins noinbreux que ceux

d’lbrahim, ils sont plus aguerris et plus

redoutables. Mourad-Bey a epouse la veuve

de son maitre (i)

,

fille d’Ali-Bey.

Apres Mourad
,
le plus puissant des beys

est Mohammed -Elfi
, age d’enyiron trente-

cinq ans. Le nom d’El£ signifie que ce bey
a ete achete mille patakes. Il etoit esclave

de Mourad. Il est soupqonneux et tres-impe-

tueux. Il possede huit cents mamlouks
, et

son pouvoir est toujours croissant.

Ibrahim-el-Uali

,

titre qui annonce qu’il

ale second rang dans l’autorite militaire de
la ville

, est a-peu-pres du meme age que
Mohammed- Elfi. Ila, comme je Fai dit ,

(ij Mehemct Abou-Dhahab.
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epouse la fille dn vieux Ibrahim

, et il est

tres -attache a son beau-pere. II est dun
caractere tranquille

, mais ferine. Le nombre
de ses|msmlouks est de si a sept cents.

Aioub-Bey
,
el Zogheir

>

c’est-a- dire
,
le

jenne, est un des principaux beys, et peut-

etre le plus habile de lous. Aussi les autres

le consultent-ils dans toutes les occasions

importantes. II est age de trente a quarante

ans. Ses mamlouks ne sontpas nombreux.

II est econome
, et tres - rarement accuse

d’exactions.

Fatme
,
fille du fameux Ali-Bey, est tres-

consideree par tous les beys. Son epoux

meme
,
Mourad

, lui temoigne toujours le

plus grand respect. Quand un bey obtient un

gouvernement
,

il ne quitte point le Caire

sans rendre visite a Fatme
;

et elle lui fait

une exhortation qui finit toujours par ces

mots : — « Ne pillez point le peuple : mon

« pere avoit coutume de l’epargner ».
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CHAPITRE VII.

PRECIS H I S TORI QUE.

Extrait de l’histoire generals d’Afrique
,

et principale-

ment de celle dEgypte 7
sous la domination des

arabes.

L’histoire de l’Afrique et en particu-

culier de l’Egypte
,
etant assez pen connue

en ce qui concerne l’epoque ou les arabes

sont restes maitres de ces contrees
,
j’ai es-

saye d’en donner une idee , dans l’espoir

de jeter un plus grand jour sur les objets

que j’aurai a traiter dans cet ouvrage. J’ai

tire en grande partie ce que je dis de l’Afri-

que, de l’estimable ouvrage de Cardonne (1) :

il m’a epargne le long et penible travail de

compulser les auteurs originaux.

(1) Histoire de lAfrique et de VEspagne sous la do-

mination des arabes, composee sur differens manuscrit

arabes, par M. Cardonne. A Paris, 1765, 3 vol. in-

12. — II est facheux que le savant auteur de cet ou-

vrage ne l’ait pas divise par epoques et par chapitres

,

et sur-tout qu'il n’ait pas separe Fhistoire d Afrique de

eclle d’Espague.
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La Syrie et la Perse avoient deja cede a la

puissance rapide des successeurs de Maho-
met, lorsque dans la dix-neuvieme annee (1)

de khegire
,

le klialife Omar commanda a

Amrou de conquerir l’Egypte. Memphis
(
2

)

fut lachement vendue aux arabes par celui

qui y commandoit : mais Alexandrie sou-

tint un siege de quatorze mois. O11 a sou-

vent deplore la perte de la bibliotheque

qui etoit dans cette derniere ville. Mais ce

fameux depot etoit sans doute rempli de li-

vres dictes par l’absurde philosophie et la

theologie de ces tems-la
;
et l’on nepeutpas

croire que s’il y avoit des ouvrages esti-

mables
,

les nombreuses bibliotheques que

possedoit PEmpire grec ,
n’en continssent

pas quelque copie.

L’an 22
(
3
)
de l’hegire

,
la famine desola

l’Arabie. Amrou rouvrit le canal que les

romains avoient creuse de Memphis a la

mer Ptouge. Bientotapresles khalifes
,
qui

avoient jusqu’alors habite Medine ,
trans-

( 1 ) Ladix-neuvieme annee de l’hegire repond a la

six cent quararjte-unieme de l’erc chretienne.

(2) Dans la langue dn pays Misr.

(3) 6q3 de l’&re chretienne.
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porterent le siege de lenr empire a llamas
;

et le canal rouvert par Amrou
,
rut de nou-

veau abandonne.

L’an 26 de Phegire ,
Abd-Ullali

,
gouver-

neur de PEgypte
,
entreprit la conquete de

l’Afrique
,
et vainquit le patrice grec ,

Gre-

goire, a la bataille de Yakoub.

PREMIERE PARTI E.

A E R I Q U E.

Les succes des arabes en Afrique furent

long-terns balances (1) ;
et ce ne fut qu’en

Pan 87 de Phegire (2) qu’ils se rendirent

maitres de la partie de ce vaste continent

qui s’etend le long des cotes de la Mediter-

ranee. L’Afrique etoit defendue non seule-

ment par les grecs
,
mais par les berbers

(
3)

qui habitoient a l’occident. Ces berbers

etoient ,
suivant Cardonne

,
une ancienne

colonie arabe
,

qui , en s’etablissant en

Afrique
,
avoit conserve sa langue. Ils etoient

divises en cinq tribus
,
qui aujourd’hui en

(1) Ribbon a bien traite petle partie dans le neu-

vieme volume de son histoire.

(2) ,709 de l’ere chrdtienne.

(3) Ce mot signilie pasteurs.
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forment environ six cents distinctes et dont

une partie vit sous des tentes, et 1 autre ha*-

bite des villes et des villages.

Apres avoir aclieve la Conquete de l’Afri-

que
,
Mousa Ben Nasr resolut de tenter

celie de l’Espagne. Jusqu’alors l’Afrique

avoit ete dependante du Gouvernement de

l’Egypte
,
qui restoit tranquillement soumise

anx khalifes. Mais Abd-el-Aziz
,
gouverneur

de l’Egypte ,
s’etant rendu coupable d’extor-

sions envers Hassan
,
general des arabes en

Afrique ,
le khalife Valid L er declara que

Mousa ne reconnoitroit d’autre autorite que

celle du chef de l’Empire.

Mahomet Ben Yezid succeda a Mouza.

L’an 100 de F'hegire (i), le khalife Yezid

donna le gouvernement de l’Afrique a Ne-

chren Seffran. Celui-cifit quelques incur-

sions dans l’interieur du continent, et mou*

rut apres avoir occupe six ans sa place.

Bientot les africains se revolterent centre

les arabes ,
et leur livrerent une bataille

dans laquelle ils en firent un grand car-

nage.

L’an 120 de l’hegrce (2) ,
le khalife Hakim

(1) L’an 721 de l’ere chrelienne.

(2) L’aa 741 de l ere chrelienne.
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Jit marcher contre les rebelies
, Hantele-

ben-Seffran
,
gouverneur cle l’Egypte. Ce

general les yainquit
, en fit massacrer un

grand nombre
,
et reprit Cairoan

, siege de
la puissance arabe en Afrique. Cairoan avoit

' ete bati
C
1
) par Akbal , a cinquante milles

au sud de Tunis.
4

De nouyelles revokes procurerent aHantele
de nouyelles victoires. Son armee etoit alors

commandee par Abd-el-Wahhad. L’exagera-
tion des arabes porte a cent soixante mille le

nombre des rebelles qui furent massacres
;
et

en rendant compte de son expedition au kba-
life

, Hantele lui dit que jamais il ne s’etoit

livre de bataille plus sanglante.

Le sceptre des Ommiades passa aux Ab~
bassides

, en lan 128 de l’liegire (2). Abd-
eLRachman, gouyerneur de LAfrique

, re-
fusa de payer le tribut d usage

;
et ayant

assemble le peuple dans la mosquee de Cai-
roan

, il dechira ses vetemens
, et abjura

1 autorite du nouveau khalife.

Abd - el - Rachman fut assassine par ses
fieres. Sa mort fut suiyie dune guerre
civile.

(1) Ran 670 de lere chreticnne.

C2) b an 749.de l’erechrllieiine.



1 44 nouveau voyage en egypte,

L’an i 5o clel’hegire (1) ,
le khalife Abou-

Mansour Djafar fit partir Yezid a la tete

d’une pnissante arraee pour reconquerir

l’Afrique. Le succes couronna les armes de

Yezid. Maitre de Cairoan, il y retablit la

tranquillite
,
et y fit fleurir les arts.

A. lamort de Lezid, qui eut lieu l’an 164

de l’hegire (2) ,
son fils Dawoud lui succeda.

Dawoud soumit les berbers rebelles
, etbien-

tot apres le khalife le recompensa
, en le

nommant au gouvernement de TEgypte. Son
oncle Rouhh - Ben - Chatem le remplaca en

Afrique.

SECTION PREMIERE.
Dynastic des Aglabites.

Ce fut Tan 1 78 de l’hegire(3
) ,

sous le regne

du fameux Aron-el-Rascliid
,
que le gouver-

neur de EAfrique ,
Ibrahim-Ben-el-Aghleb

,

cessa de reconnoitre l’autorite du khalife de

Damas. Ibrahim maintint sa puissance
?
par

le secours d’une armee bien disciplinee. II

mourut l’an 189 de l’hegire (4). Son fils

(1) L’an 772 de I’ere chrelienne.

(2) L’an 786 de 1 ere chretienne.

(3) L’an 800 de l’ere chretienne.

(4) L’an 81 1 de lere chretienne.
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Abou - el - Abbas herita de son trdne.

Ziadet-Ullah , successeur d’Abou-el-Abbas ,

concjuit la Sicile.

L’an 2,15 de l’liegire
(
3 ) ,

Abou-Akkal

monta sur le trone d’Afrique. Trois ans

apres (a) ,
Abou-el-Abbas II Lui succeda et

regna trente ~ quatre ans. II se montra liu-

main
,

liberal
, et grand ami de l’equite.

Cependant il etoit trop adonne aux plaisirs

de la table. On raconte qu’un jour s’etant

enivre dans la yille de Sout
,

il s’embarqua

pour l’ile de Koussa r et cjue quand les fu-

mees du yin Furent dissipees, il ne parut

pas peu surpris de se trouyer en pleine

mer.

Abou-el-Abbas II ayoit exige que son
frere Isclrak renon^at a toute pretention 5 la

conronne
;
et cette renonciation s’etoit faite

solemnellement dans la principale mosquee
de Cairoan. Cependant a lamort d’Abou-el-

Abbas , Tan 262 de l’hegire
(
3

) , Ischak

s’empara du trdne au prejudice du fils aine

de son frere. Ischak batit une yille alaquelle

il donna le nom de Rifade.

(1) L’an 837 de i"^ re chrdlienne.

(2) L’an 840 de l’ere chvetienne.

(3) L’an 874 de l ere chrelienne.

1 . 10
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Trois ans apres etre monte sur le trone (i),

Ischak envoya une flotte en Sicile. Ses trou-

pes attaquerent Syracuse ,
et apres un si£ge

de neuf mois , cette ville fut prise et sacca-

gee
,
et on passa les habitans aubl de l’epee.

Le butin que les arabes brent dans cette ville

fut immense.

Les egyptiens envahirent une parlie de

l’Afrique, etmirent le siege devant Tripoli.

IVLais Iscliak marcha contre eux , a la tete

d’une armee de negres disciplines.

L’an 2,56 de l’hegire (a) ,
la famine desola

l’Afrique. Le boisseau de bled s’y yendoit jus^

qu’abuit pieces d’or.

Iscliak etoittres-sanguinaire. On rapporte

qu’un jour il egorgea seize de ses fdles ,

qu’il ayoit eues de diyerses concubines. Sa

mere lui ayant fait present de deux jeunes

et belles esclaves ,
il lui envoya en retour un

plat couvert d’une serviette. Cette princesse

s’imaginant que ce plat contenoit des joyaux,

s’empressa de le decouvrir
;
mais elle n’y

trouva que la tete des deux esclaves.

A sa mort
,
Ischak laissa le trone a son

bis Abou-el-Abbas-Abd-Ullah. Celui-ci fut

(1) L'an 877 de l’erc chreiienne.

(2) L’an 878 de l’ere chretienne.
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massacre par soil frere Ziadet-Ullah
,
qui en

meme-tems s’empara du sceptre.

L’an 286 de l’hegire (1) , les sujets de

Ziadet-Ullah se revolterent. Ce prince lache

et cruel s’enfuit en Egypte
,
qui etoit gou-

vernee par Basi-el-Nuchisi. Le trone de Bag.,

dad etoit alors occupe par Muktadir-b’illah,

le dix-kuitieme khalife de la race des abbas-

sides.

Avec Ziadet-Ullah Unit la dynastie des

aglabites qui avoient regne en Afrique pen-

dant cent huit ans (2).

section II.

Dynastie des Fatimites ou Ismaelites.

Obeid-Ullah qui s’etoit empare du trone

d’Afrique , ne tarda pas a le ceder a son fils

Abou’-l-Cassim. Quoique la famille de ces

princes fut originaire d’Egypte
, ils preten-

doient descendre d’Ismael
, sixieme imaiz

de la race dAli. Ismael descendoit lui-

meme de Fatme
, fille de Mahomet.

(1) I/an 908 de lere chrelienne.

(2) Leur empire ne comprenoit pas J’ancienneMau-

ritanie. La dynastie des Edrisites regnoit a Ceuta, a
Fez

, aTanger, etc. Elle avoit bati Fez l’au 788 de Ter©

chrelienne.
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Abou’-l-Cassim
,
prit le titre de makadi ,

c’est-k-dire de vrai successeur d’Ali
;
et il

deploya des talens qui lui firent pardonner

son usurpation. Des la premiere annee de

son regne
,

il sournit les edrisites de l’ouest

de l’Afrique , et reunit sous sa puissance

toutes les parties de ce continent ou l’isla-

anisme etoit professe.

L’an 290 de l’hegire (1) , Abou’-l-Cassim

fit marcher en Egypte trois armees differen-

tes, dans l’espoir de conquerir cette riche pro-

vince. Le khalife Muktadir qui avoit prevu

le dessein de Mahadi , s’y opposa et defit ses

armees. Cependant ce dernier s’empara

d’Alexandrie. Il fonda ensuite sur la cote

d’Afrique la ville de Mehedie ,
011 Mahdie ,

pour y etablir le siege de son empire. II

monrut apres une vie de soixante-trois ans

et un regne de vingt-six.

Son fils Achmed qui lui succeda (2), fut

moins heureux. Ses sujets se revolterent, et

fassiegerent dans Mehedie ,
oil il mourut.

L’an 323 de l’hegire (
3) ,

Ismael
,
fils d’Ach-

met ,
sournit les rebelles , et fonda en Afri-

(1) L’an 912 de l’ere chr^tienne.

(2) L’an 933 de Ykre cliretienne.

(3) L’an 945 de l’dre chr&ienne.
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que mie yille a laquelle il donna le nom de

Mansurieh.

L’an 33c , Abou-Tammin succeda a sort

pere Ismael
(
1 ). Seize ans apres

(
2 ), il mit

Jeuliar, gvec de nation, a la tete dime
nombrense armee, et le chargea de faire la

conquete de l’Egypte. Jeuhar n’eprouva

presqu’aucune resistance. La capitale de

l’Egypte
, appelee Misr on Fostat

, s’em-

pressa de lui ouyrir ses portes. Cela n’em-

peclia pas Jeuhar de batir une nouvelle yille

qu’il appela le Caire (3), c’est-a-dire la

victorieuse.
1 . - I ; a.

’

.

Abou-Tammin
,
qni avoit pris Ie surnorrf

de Moaz
, se rendit la vingtieme annee de

son regne en Sardaigne
,
qui etoit alors sou-

mise a 1’Afrique. De-la il passa en Egypte
et aborda Alexandrie. Jeuhar yint au-de-

vant de lui et le conduisit au Caire
, oil il fut

accueilli par ses nouyeaux sujets avec de
grandes acclamations. Il y fit transporter

tous ses tresors
, et meme les cercueils de

ses ancetres.

Jeuhar avoit eu soin de QQrmnencer ik

(1) L’an 952 de l’£re chrelienne.

<*) L’an 968 de l’ere chretienne.

(3) Les yrabes ecrivent Kahira*
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batir la nouvelle capitale sons l’influence de
la planete de Mars

,
que les arabes appellenl

kaliir
,
nom grec qui signifie le conquerant

,

et qui devint celui de la ville.

La dynastie des fatiniites etant transportee

en Egypte
, y regna jusqu’en l’an 649 de

l’liegire (1) , epoque oil elle fut detrbnee

par le fameux Salah-el-din, que les auteurs

cliretiens appellent Saladin.

section III.

Dynastie des Zeirites. r, ^

Revenons a l’Afrique. Avant d’aller re-

gner en Egypte ,
Abou-Tammin avoit cede

le trdne d’Afrique a Youssouf-Ben-Zeiri v a

condition qu’il se reconnoitroit son vassal.

Youssouf-Ben-Ze'iri etoit d’une famille ori-

ginate de l’Arabie - Heureuse.

Les peuples de la province de Maugrib

s’etant revoltes
,
Youssouf marcha contre

eux et les soumit
;

et la ville de Tremesen

paroissant vouloir imiter les maugrebins
,

il la lit raser, et en transporta les liabitans a

Ascliir. Une troisieme revolte eut egalement

des suites funestes pour ses auteurs. Leurs

(1) L’an 1171 de lere chrelienne.
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cliefs furent traxnes ignominieusement dans

les rues de Cairoan ,
et livres au glaive.

L’an 057 de Fhegire(i), Youssouf s’em-

paradeFez etde Sejelmas. Les khalifes d’Es-

pagne perdirent. toutes les villes qu’ils posse-

doient en Afrique , a Fexception de Ceuta.

Quatre ans apres
(
2
)

avoir acheve ces

conquetes ,
Youssoufmourut et fut remplacd

par son fils Abou’ -1-Cassim Mansour. Ce
dernier b&tit ,

dans la ville de Cairoan
, un

palais qui lui couta huit cents mille pieces

d’or. II donna des preuves de sa barbarie ,

non seulement en faisant massacrer son mi-

nistre Abd-Ullah
,
mais meme en punissant

un nomrae Abou’-l-Fahm qui s’etoit revoke

contre lui. Ce prince egorgea ce rebelle de

sa propre main , lui arracha le coeur et le

devora.

L’an 3y4 de l’hegire (3), Abou-Menad , fds

dALou’ -1-Cassim
, alia recevoir l’bommage

des nobles de la Sardaigne qui, comma je

l’ai dit
, etoit depuis long - terns soumise k

FAfrique. Le khalife fatimite qui regnoit en

(1) L’an 979 de l’&re chretienne.

(2) L’an 36 1 de l’hegire, et le 983 e de lere chre-

tienne.

(3) L’an 996 de l’£re chretienne.
k
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Egypte
,
lui envoya une robe et un sabre ,

presens ordinaires de la souverainete.

Moaz ,
bis et successeur d’Abou-Menad

,

deploya un zele terrible contre ce qu’il ap-

peloit les heretiques
,
c’est-a-dire les musul-

jnans des autres sectes que la sienne. II en

fit faire un massacre general. Un prince ca-

tliolique
,
egare par des pretres furieux, n’au •

roit pas montre plus de fanatisme. Cepen-

dant Moaz etoit alors si jeune, qu’on doit

moins lui reproclier sa cruaute qu’a ses in-

dignes ministres.

L’an 428 de l’liegire (1) ,
Mostansir, kha-

life d’Egypte ,
voulant reprendre le pouvoir

absolu que ses ancetres avoient eu sur l.’A-

frique
,
declara la guerre a Moaz. Son ar-

mee entra dans la province de Maugrib et

s’empara de la ville de Zenata. Quatre ans

apr£s elle prit Tripoli. Munis
,
gouverneur

de la province de Cairoan
,
passa du cote de

M©stansir
;
et Moaz ayant perdu une grande

bataille, fut oblige de se retirer a Mehedie.

Maxtres de Cairoan ,
les egyptiens fei-merent

les sources
,
detournerent le cours de la ri-

viere ,
et detruisirent les magnifiques palais

et les delicieux jardins des monarques d’A-

( 1 ) L’an io5o ck iere chreiienne.
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Prique. Moaz ne put resister au chagrin que

Lui causerent ses reyers. II ayoit eu pendant

plusieurs annees un regne prospere
;
et il

mourn t le plus malheureux des princes.

Tamin
, son fils aine ,

lui succeda l’an de

I’hegire 4% ( 1 ).

Viugt-sept ans apres(2)les grecs et les francs

pinrent ayec une flottede quatre cents yoiles

fondre sur file de Kussa, qu’iis ravagerent.

[Is s’enlparerent ensuite de la yille de Zawile

,

2t y ayant leve une contribution de deux

cents mille pieces d’or , se retirerent. La con-

quete de la Sicile par quelques gentilshom-

mes normands
, ayoit fait naitre chez beau-

coup de peuples une ardeur belliqueuse

dont l’Afrique fut souyent victime.

Tamin mourut l’an 485 de l’hegire (3) ,
et

aissa la reputation d’un prince equitable et

qenereux. Onraconte qu’ayant achete une es-

clave , et apprenant que celui qui la lui ayoit

cedee
, l’aimoit et la regrettoit beaucoup

,

non seulement il la lui rendit
, mais il Lui

fit de magnifiques presens.

Yaiah
, fils et successeur de Tamin, fit

(1) Lan 1061 de here chrelienne.

(2) L’an 1088 de Jere chrelienne, el 486 de liiegire.

(3) L an 1107 de lere chrelienne.
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mourir trois alchimistes
(
1 ), qui lui avoient

donne de folles esperances
, et qui comme

de raison le tromperent.

Ce prince mourut subitement 1’an 4g3 de
l’hegire

(2). II etoit tres-adonne a l’astrolosie.O
S’imaginant qu’un certain jour lui seroit

fatal, il le passaen prieres. Le soir
, croyant

etre echappe au malheur qu’il ayoit redoute

,

il commanda qu’on luiservit un repas splen-

dide
,
et mourut en se mettant a table. Son

ills Ali regut les hommages du peuple a,

Mehedie.

Ali (3) dispersa les pirates de file de Gerbi,

et punit severement les liabitans de Sebat %

qui pilloient les caravanes. Les tunisiens se

soumirent volontairement a lui.

Ce prince fit armer une flotte de dix vais-

seaux du premierrang et de trente du second,

pour aller porter la guerre en Sicile. La mort
l’empecha d’executer ce dessein (4). Son fils

Llassan qui lui succeda
, ifetoit age que de

(1) L’an 1108 de lkre chretienne, et le 486 de Ihe-

gire.

(2 ) L’an iii5 de l’ere chretienne.

(3) L’an 1 1 16 de I ere chrelienne
,

et le 494c de

l’hegire.

(4) L’an 1121 delere chrelienne, et le 499c de rhe-

Sire -
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uinze ans. Sa jeunesse occasiomia beau-

oup de dissentions parmi les grands.

L’an 5o3 de l’hegire (
1
) , une flotte sici-

enne ravagea bile de Gerbi Vingt-un ans

pres (2) , les siciliens se rendirent maftres

e Tripoli
,
et le garderent six mois ,

au bout

esquels ils se retirement.

Cette meme annee
,
1’Afrique eprouva une

t grande famine
,
que ses mallieureux liabi-

ms devoroient les cadavres humains. Beau-

oup d’africains passerent en Sicile.

Le roi de Sicile
,
Roger , arma contre

Afrique une flotte de cent cinquante voiles,

ar laquelle il fit embarquer beaucoup de

'oupes et de munitions
, et dont il donna

? comraandement a l’amiral Georgi. Georai0 o
yant pris un navire africain

, dans lequel

y avoit des pigeons
, forqa le capitaine a

crireiune lettre qni disoit que la flotte siei-

; e*fne faisoit voile pour Constantinople ;

I
ptfes quoi il attaclra cette lettre sous Paile

Tin pigeon, qu’il lacba, et qni fut bientot

endu a Mehedie. La lettre fut decouverte ;

t les babitans de Mehedie se felicitoie nt de
’avis qu’elle contenoit quand la flotte si-ci-

(1) L’an 1125 de Vktte chr^lienne.

(2) L’an 1146 de l’ere chretienne.
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lienne parut devant leur ville. Ils n’eurent

que le terns defuir. Endebarquant, l’ennemi

trouvaMehedie entierement abandonne ;on
le pilla pendant dix heures de suite. Sfax et

Sus le furent egalement par les siciliens ,

qui se rendirent maitres de toute la cote,

depuis Tripoli jusqu’a Tunis.

Ces evenemens furent suivis de dissen-

tions intestines
,
qui firent perdre le trone

aux zeirites. Hassan-ben-Ali fut le dernier

prince de cette dynastie.

section IV.

Dynastie des Marabouts (1).
1

• ,i
' .. . , - . .

~y‘t r r* i '

Le titre de marabout signifie saint. Cette

dynastie s’empara de l’autorite par un pre-

tendu zele de religion. Elle commenga a.

regner dans Touestde TAfrique, vers l’an 438

de l’hegire (2). Neuf ans apres
(
3), Youssouf,

le second des souverains de cette race, batit

la ville de Maroc. II conquit l’Espagne
, et

mourut l’an 484 de l’hegire (4). Son fils Ali

(1) Les auteurs espngnols appellent cetle dynastie

celle de Al Moravides.

(*) L‘an 1060 de l’£re chretienne.

(3) L’an 1069 de l’ere chretienne.

(4) L’an no6del’6re chretienne.
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nt moins heureux. Bientot aprCs lui, finit

i dynastie cles marabouts, qui par conse-

uent n’eut pas une longue duree.

SECTION V.

Dynastie des Elmohdds.

Gette dynastie sort du Mont-Atlas. Tom-

out qui la fonda, eut pour successeur l’un

tie ses disciples, le celebre Abd-el-Moumin.

kbd-el-Mouminfut d’abord docteur en tlieo-

ogie : mais il avoit de si grands talens pour

a gtierre ,
etil vainquit si souyent le roi de

\
Vlaroc ,

Ali
,
que celui - ci en mourut de

ilesespoir.

Abd-el-Moumin desirant de reunir sous

sa puissance tous les etats maliometans de

L’Afrique, mit le siege deyant les yilles d’Oran

3t de Fez
,
et s’en rendit maitre ,

l’an 520 de

I’hegire (1). Taslin, fds d’Ali, eut beaucoup

de peine a Fempecher de prendre Maroc
;

et son fils Iscliak (2) se yit enleyer cette yille

et son trone par ce redoutable ennemi.

(1) L’an 1142 de l’ere chretienne.

(2) Ischak fut le dernier prince de la dynastie des

1: marabouts.
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L’an 5 sl8 de l’hegire ( 1
) , les maures d’Es^

pagne ayant eprouve de grandes pertes
, en

combattant contre les chretiens
,
firent de-

mander des secours a Abd-el -Moumin. Ce
prince lambitieux salsit avec empressement
ce moyen de signaler son pouyoir. II fit pas-

ser plnsieurs armees en Espagne
;
et l’annee

suivante
(
2) il conquit la ville de Bngia’en

Afrique.

Les siciliens etoient restes maitres de
Tunis et de quelques autres places

,
dans la

partie orientale de la cote d’Afrique. L’an

537 de l’hegire (3), Abd-el-Moumin fit partir

nne flotte pour aller les attaquer
, et il

marcha lui-meme contre eux k la tete de

cent mille combattans. Tunis fut pris par

trahison. Mehedie
, dont la plus grande

partie est environnee par la mer, et le reste

tres - bien fortifie
, fut vaillamment defendu

par les siciliens. Leur roi envoya a leur

secours , une flotte assez nombreuse : rnais

cette flotte fut battue par celle des africains.

Bientdt apres
, la garnison de Mehedie

(1) L an n 5o de l&re chretienne.
'

(2) L’an ii5i de l’ere chretienne, et le de l’lie-

ffire,

(3) L’an 1159 de Fere chretienne.
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manqua cle yivres ,
et fut obligee de se rendre.

Abd-el -Moumin reconnu souverain de

routes les parties malioiuetanes de lAFu—

|
Ue ,

resolut de oonquerir l’Espagne; mais

e trepas interrompit ses projets. II mourut

iubitement a Sale ,
l’an o38 de 1 liegire (

1 ).

ion fils Abou-Yakoub lui succeda.

Vingt ans apres etre monte sur le trone
(
2. 1

,

Abou-Yakoub porta ses armes en Espagne ,

du il requt les hommages de plusieurs princes

irabes. II ne tarda pas a retourner en Afri-

|ue
,
parce qu’il apprit que les turcs avoient

passe de 1’Egypte dans ses etats ,
et s’etoient

rendus maitres de Tripoli et de quelques

iautres yilles. Sfax s’etoit en meme terns re-

volte. Mais la presence d’Abou - Yakoub

fit tout rentrer dans le devoir; et ce prince

s’etant rendu a Mehedie
, y renouyela la

[ treve ayec la Sicile pour dix ans.

L’an 56a de Thegire (3), Abou-Yakoub

i repassa en Espagne. Il y livra une grande

! bataille dans laquelle il fut yaincu et tue.

(1) L’an 1160 de l’ere cbretienne.

(2) L’an 1180 de I’ere cbretienne
3

ct le 558 - de

The "ire.

(3) L’an 1184 de l^ re cbretienne.
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Son fils Yakoub prlt aussltbt les renes du
Gonvernement.

Les Al-Moravides
(
1
)
qui s’etoient retires

en Espagne
, tenterent^de proliter de ces cir-

constances pour remonter sur le trone
d Afiique. Ils etoient soutenus par les turcs
qui s etoient empares de Tripoli : mais
Yakoub reprit cette ville, et en rasa les

murailles.

L an 5y3 de l’hegire
(
2
) 7 Takoub marcha

contre Alphonse
,
roi de Castille, et lui ayant

livre bataille & Rema, pres de Cordoue, il le

vainquit. De la
,
il alia assieger Tolede, et

lit diverses incursions en Espagne.

De retour en Afrique
, ce prince mourut

a Sale
,
dans la quarante -huitieme annee de

son age (3). Le sceptre echut a Mahomet-
el-Nasir son fils.

Mahomet se vit enlever tout ce que ses

predecesseurs avoient conquis en Espagne.

Irrite de cette perte , il traversa la iner (4)

(1) Les princes issus de la dynastie des marabouls.

(2) L’an 1195 de l’ere chrelienne.

(3) L’an H99 de l’ere chretienne, et le 577c de l
!

hc-

gire.

(4) L’an 1210 de l’ere chretienne
,

et le 5d3e dg

l’hegire.
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&vec une arinee
,
qui , suivant ]es auteurs

arabes
,
toujours tres-exag.eres ,

etoit de six

cent mille cgmbattans : mais il fut complete-

znent defait k la fameuse bataille ,
k laquelle

les arabes ont donne le nom d 'Akal

,

et les

espagnojs celui de Vanos- Tolosa. L’annee

suivante (1) , Mahomet-el-Nasir mourut de

chagrin. Les elmohads avoient poss.ede Va-
lence

, Seville
,
Carmone, et plusieurs autres

villes importantes.

Youssouf succeda a Mahomet son pere.

C’etoit un priuce fpible et voluptueux. II

regna douze an$,, et mourut sans posterite.

Des que ce prince eut cesse de vivre (2) ,

Abd-el-Wahhad
, son grand oncle

, fut elu

par les grands de l’Empire. La merne annee
le sceptre fut ddfere k Abd-Ullah, neveu
de ce dernier

; et bientot apres des rebelles

massacrerent Abd-Ullah.

L’an 604 de l’hegire
(
3 ), Edris-ben-Yakoub,

frere d’Abd-Ullah
, monta snr le trone d’A-

frique, et exer^a de grandes cru antes pour

v (0 ban 1211 de l'ere chrelienne, et ie 589c de The-
gire.

(2) L’an 1223 defore chretiexine^.et le 6oie de lfie-

ghe.

(3) Lan 1226 defer#! chfeticnne.,

1. ,H
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etablir sa puissance. Apres avoir regne cinq

ans ,
il mourut d’apoplexie.

Son fils Abdel-Wahhad lui succ6da, et se

noya en se baignant. Les autres princes de

cette dynastie furent Sa’id-Aboul qui regna

l’an 620 de Fhegire (1) ;
Umer, l’an 626(2) ;

et Wasik- Aboul, l’an 644 (
3). Celui-ci fut

a-la-fois un usurpateur et le dernier prince

des elmohads.

Lorsqne la puissante dynastie des elmo-

hads eut cesse d’occuper le trone
, FAfrique

fut divisee en ces petites souverainetes qui

subsistent encore a-peu-pr6s telles qu’elles

furent des leur origine.

Les princes de la race des merinis. devin-

rent maitres de Fez et de Maroc
,
et furent

bientbt les plus puissans des successeurs des

elmohads.

Les abi-liafs s’emparerent de Tunis, et

les beni-zians de Tremesen.

L’an 726 de Fhegire
( 4 ) >

Abou-’l-Hassan

conquit tous les etats qui avoient autrefois

(1) L’an 1242 de I'&re chretienne.

00 L’an 1248 de l’&re chretienne.

G) L’an 1266 de Ybre chretienne.

(4) L’an 1347 de l’£re chretienne.
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appartenu aux elmolrads
;
mais ses triomphes

eurent l’eclat et la brieve dure'edesmeteores.

Plus de cent cinquante ans apres (i) un

arabe de la race de Mahomet ( a )
s’empara

du trone de Maroc
,
et ses descendans ont

conserve jusqu’a ce jour Fautorite souve-

raine, sous le titre de scherifs.

Le royaume de Tremesen situe a Test de

Fez
,
comprend Alger , Oran et quelques

autres villes. J’ai deja dit que les beni-zians

s’en etoient einpares vers l’an 627 de l’he-

gire
(
3). Pres de trois cents ans apres

,
le der-

nier de ces princes etant mort
, Tremesen

fut reuni a la principarrte turque d’Alger.

La puissance turque en Afrique est tres-

moderne. Elle commenga l’an 892, de l’he-

gire (4), lorsque le fameux corsaire Aruch
Barberousses’emparad’Alger. Les turcs ont

ensuite etendu leurs conquetes sur ce con-

tinent, et Foil sait que la piraterie a tou-

jours ete la principale occupation de ces

usurpateurs.

(1) Vers l’an i 5oo de lere ebretienne
,
et le 878^ de

l’hegire.

(2) Un scherif.

(3 ) L’an 1249 de l'&re chretienne,

(4) L’an iSi4 de lere chrelienne.
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Tunis tomba au pouvoir des abi-hafs ( 1 ).

Abou-Zekeria
,
le premier de ces princes

,

etendit, dit-on
, sa domination jusqu’au

pays des negres. L’an 648 de l’hegire
(
2), le

roi de France
,
Louis IX

,
alia mettre le siege

devant Tunis
,
et y perit de la peste.

Dix - neuf ans apres que le fameux Arucli

Barberousse (3) se fut empare d’Alger, son

frere Cheredin se rendit maitre de Tunis (4)

.

On sait que Charles-Quint porta la guerre en

Afrique. Une simple fleur fut le seul prix de

ses victoires (5).

La race -des abi-hafs cessa de regner Fan

948 de l’hegire (6).*£1-Wahhali ,
Fun des

descendants de Barberousse, etoit alors dey

d’Alger, et s’emparade Tunis. La puissance

des Hiahome'tans au nord et a l’ouest de l'A-

frique
,
resta divisee entre les sc’herifs de Ma-

roc et de Fe-z , et les tu-rcs d’Alger et de Tunis.

(1) 1/an 1240 de l’&re chretienne ,
et le 6iBe de l’he-

ghe.

(2) L’an 1270 de l’ere chretienne.

C3) II fut tne Van i 5 i8 par I’espagnol Gomez
,
gou-

verneur d’Oran.

(4) L’an 1 533 de l’ere chretienne.

(5 ) II transporla d’Afrique en Espagne le souci.

(6) L’an 1670 de lere chretienne.
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SECONDE PARTI E.

D E e’eG YPTE.

L’Egyptc resta long-terns tranquillement

soumise aux successeurs de Mahomet. Mais
les khalifes virent diminuer leur pouyoir 7

par les moyens meme qu’ils avoient pris

pour l’affermir. Les turcomans qu’ils avoie nt

appeles aupres d’eux
,

et qui etoient les

janissaires de ees terns la
,
ainsi que quel-

ques autres causes, leur firent perdre la fer-

tile Egypte.

PREMIERE D Y N A S T I E.

Les Tholonides*

Achmed, fils deTholon ou Teilpuft
,
gou-

verneur d’Egypte
, se rendit independant du

khalife Motamid - b’ - Illah
, l’an 265 de l’he-

gire(i) : mais trente ans apres, cette dynastie

s’eteignit avec le sultan Haron
;

petit-fils de-

l’usurpateur.

SECONDE DYNASTIE.
Les Fatimites.

J’ai deja fait mention de la conqu£te de

(i) L’an 887 de I’^re chreliemie.-
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l’Egypte
,
par Abou- Tammin, sultan d’A-

frique. ..

L’an 353 de l’hegire
(
1
) ,

Abou-Tammin
fut remplace par son fils Aziz, qui porta

plusieurs fois la guerre en Syrie et s’empara

d’une partie de cette province.

Aziz regna vingt-un ans
,
et eut pour suc-

cesseur Hakin (2.) , fameux par ses cruautes.

Dalier, quatrieme khalife d’Egypte, monta

sur le trone ,
Fan 3p9 de l’liegire (3). Ce

prince conquit Alep ,
et fut bientot force de

l’abandonner.

L’an 4i4 de l’hegire (4) ,
Abou-Tammin

Mostansir succeda a Dalier. II se vit arracher

presque tout ce que ses predecesseurs pos-

sedoient en Syrie.

Le klialife Mostali parvint au trone Fan

472 de Fhegire (5). Quatre ans apres (6) ,il

declara la guerre aux turcs , et reprit Jeru-

saelm. L’annee suivante cette ville fut con-

quise par le celebre Godefroy de Bouillon.

(1) L’an 975 de 1 ere chrctienne.

(2) L:

an 996 de Fere chrelienne.

(3) L’an 1021 de Fere chretienne.

(4) L’an io36 de l’ere chretienne.

(5) L’an 1094 de F&re chretienne.

(6) L’an 1098 de l'ere chretienne.
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L’an 479 de I’hegire (1), Amer succeda

a Mostali. Amer n’etoit alors qu’un enfant

et le fut toujours pour le yisir Afdlial
,
qui

regna trente ans sous son nom.

Hafed succeda a Amer (2) ;
et Dafer a Ha-

fed (3). Sous le regne de Dafer les chretiens

s’emparerent d’Ascalon.

Fayez monta sur le trone l’an 533 de

l’liegire (4)- Cinq ans apres (5), Aded lui

succeda. Les fatimites etoient alors tombes

dans un tel etat d’imbecillite
,
que leurs yisirs

jouissoient de la supreme puissance. Sclia-

wour, yisir du khalife Aded, ayant ete ecarte

par les intrigues de Dargham
,
passa en Syrie

pour implorer le secours de Nour-el-Din ,

sultan de Damas (6). Ce prince l’ecouta

(1) L’an 1101 de l’ere chrelienne.

{2) L’an n3o de l’ere chretienne.

(3) L’an 1149 de l’ere chrelienne
,
et le 5 de 1’heV

gire.

(4) L’an n 55 de l’ere chrelienne.

C 5 ) L’an 1160 de l’ere chrelienne.

C6) La puissance deskhalifes successors de Mahomet,
dechut vers Je milieu du onzieme siecle de l’ere chre-

tienne. Les turcs, nation tarlare, s’emparerent en 1074
d’Iconium et de la plus grande partie de l’Asie mi-
neure. Yingt ans apres Alep et Damas dcvinrcut in-
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favorablement

, et envoya eft Egypte (i)

Schirakouk et son neveu Salah-el-Din (2) 9

pour retablir Schawour dans la place de

visir. Mais celui-ci jugeant bientot que ses

protecteurs etoient trop puissans
,
forma une

alliance avec les francs. Ses projets furent

inutiles, Schirakouk obtint du khalife Aded
l’ordre de faire decapiter Schawour (3) ;

et

il regftt pour recompense le firman et la

robfe de visir. II mourut la m&me aftnee.

Son neVeu Salah-el-Din le rempla^a;

I/an 549 de l’hegire (4), alah-el-Din

chassa tous les francs de l’Egypte. Ennemi

des fatimites
,
par principe de religion

,
il

fitoter des prieres publiques le nom d’Aded,

et Ton y substitua celui du khalife de Bagdad.

Aded mourut la meme annee (5) ,
et avec

lui s’eteignit la dynastie des fatimites. Ses

dependans sous l’autorite des petits-fils d'Eff-Arslau,

Alep avoit long-lems apparlenu anx khalifes dEgyple.

(1) L’an 1164 de fere chretienne
,
et le 542e de l he-

gire.
.

(2) Ees auteurs chreliens nomment l’un Syracon, et

l’autre Saladin.

(3) L’an 1169 de l’ere chrctienne, et Is 547e de The—

gire.

(4) L;

an 1171 de l’ere chrelienne.

(5) Le i3 seplembre 1171.
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successeurs renoncerent au titre de khalife,

at prirent celui de sultan.

troisieme dyna sm i -E»

Les sultans A'ioubites.

Salali-el-Din ,
fils du. kurde Aioub, prit le

litre de sultan d’Egypte l’an 55a de l’lie-

gire ( 1 ). Non content de regner sur ces

contrees ,
il resolut d’etendre sa puissance

juscpi’en S.yrie. L’an 555 (2) ,
il fut yaincu

a Ramie par Renaud de Chatillon. Mais

cinq ans apres
(
3

) ,
ses efforts furent cou-

ronnes par la yictoire. Ensuite (4) il s’em-

para d’Amida dans la Mesopotamie ,
et il

alia mettre le siege devant Alep
,
qui lie

tarda pas a se rendre.

L’an 565 de l’liegire (5), Salali- el- Din

gasna sur les francs la fameuse batailleD O
d’LIittin. Le pouvoir des chretiens decbut

,

et la meme annee leur yainqueur fit la

conquete de Jerusalem (6).

(1) L’an 1174 de lere chretienne.

(2) L’an 1177 de lere chretienne.

(3 ) L’an 1182 de l’ere chretienne.

(4) L’an n 83 del’ere chretienne.

(5 ) L’an 1187 de l’ere chretienne.

(6) Le 2 octobre 1187.
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Les francs assiegerent Ptolemafs (1) ,

qui

ne se rendit qu’au bout de deux ans (2.).

L’an 571 de l’hegire
(
3), Salah-el-Din

conclut'une armistice avec le roi d’Angle-

terre Richard Coeur-de-lion. Ptolemaide et

Jaffa etoient presque les seules places que
les chretiens conservoient dans ces contrees.

Bientdt apres Salah-el-Din mourut (4). Ce
prince laissa seize fils et une fdle.

Malek-el - Aziz
, second fils de Saladin ,

monta sur le trone apres son pere. II s’em-

para de Danias
,
et ne donna pour appanage

a son frere aine que la ville de Samosate.

Cinq ans apres (6), Malek-el-Mansour , fils

du premier, lui succeda. Son oncle Afdhal

,

prince de Samosate, fut rappeleparles emirs

pour gouverner l’etat pendant la minorite

du sultan
;
et ils lui decernerent le titre

d’Atabek

.

L’an 578 de Phegire (6) ,
Adel-Seif-el-Din,

frere de Salah-el-Din
, s’empara du sceptre

de son petit neveu.

(1) Acre.

(2) L’an 1191 de l’ere chretienne.

(3) L’an 1192 de l’ere chretienne.

(4) Le 4 mars 1193. II etoit age de ans.

(5) L’an 1198 de l’ere chretienne.

(6) L’an 1200 de l’ere chretienne.
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L’an 587 (1) ,
les croises penetrerent en

Egypte ?
et se retirerent avec un immense

butin. Au bout de neuf ans (2.) ,
iis y retour-

nerent ,
et prirent Pile de Pharos et Da-

miette.
1

Malek - el - Kamel ,
fils de Salah - el - Din ,

regnoit alors en Egypte. Apres avoir garde

trois ans Damiette, les croises l’abandon-

nerent (3).

L’an 606 de l’hegire (4) >
Malek conclut

avec l’empereur d’Allemagne Frederic II,

un traite par lequel il lui ceda Jerusalem

,

Bethlehem ,
Nazareth et Sidon. Onze ans

apr 's (5) ce prince fut detrdne par sonfrere

Malek -Salah. Ce dernier savoit au moins

defendre ses etats. II vainquit les croises et

les syriens
,
qui s’appretoient a penetrer en

Egypte (6). '

_

.

L’an 627 de l’hegire (7) fut marque par

la mort de Malek-Salah
,
et par la conquete

deDamiette, quefit le roide France Louis IX.

(1) L’an 1209 de l’ere chretienne.

(2) L’an 1218 de l’ere chretien ne.

(3)
L’an 1221 de t’^re chretienne.

(4) L’an 1228 de l’ere chretienne.

(5 ) L’an 1239 de l’ere chretienne.

(6) L’an 1244 de l’ere chretienne.

(7) L’an 1249 de lere chretienne.
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Malek-Salah avoit acliete des tartares mi
grand nombre d’esclaves turcs du Kaptcliak,

pour eji employer une partie a sa garde
,
et

le reste a former une marine. Bientot il les

eleva aux premieres places
;
et ce furent ces

esclaves
, connus sous le nom de mamlouks,

qui s’emparerent de la souverainete de
I’Egypte.

L’an 62,8 de l’hegire (1), Turan-Scliah

,

qui avoit succede a son frere Malek , fit

LouisIXprisonnier, avec toutesonarmee(2,).

Bientot apres
(
3

)
le sultan fat massacre par

les mamlouks
,
qui d^cernerent le sceptre a

la veuve de son pere, et ensuite a un enfant

de la race des A'ioubites
f
prince avec lequel

s’eteignit cette dynastie.

DES MAMLOUKS.
SECTION PREMIERE.

Mamlouks Baharites .

Ces mamlouks doiventle titre de Baharitesr

a ce qu’ils furent originairement employes

(1) I/an I 25o de lure chr&iennei

(2) Elle eloit composee de 20
;
0CQ homines.

£3) Le premier mai mSo,
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comme inatelots , k bord des vaisseaux du

sultan d’Egypte. Ils etoient turcs.

Ezz-ed-din Moaz Ibegh fut le premier sou-

verain de cette dynastie. II commenga k

regner l’an 63a de l’hegire
(
1 ). Un an apres

il fut assassine.

L’an 633 de l’begire
(
2
) ,

Nour-ed-din Ali

succeda a Ezz-ed-din son pere.

II est inutile de citer ies noms d’une foule

de princes qni ne regnerent qu’un instant

,

et qui
,
pour la plupart

,
perirent par le

menrtre et la trabison. Ainsi je ne ferai

mention que des eyenemens remarquables

dont 1’Egypte fut le theatre.

Bibars I. er monta sur le trone Pan 638 de

l’hegire (3), et regna dix-sept ans. E’etolt

un prince rempli d’activite. II con quit pres-

que tout ce que les chretiens possddoient

en Syrie.

Kalil Ascraf qui regna l’an 668 de Phe-

gire (4), prit Ptolemaide
, etachevade chas-

ser les europeens de la Palestine.

Sous le regne de ses successeurs
;

la

(1) L’an 1254 de here chretien ne.

(2) L’an 1255 de 1’ere chrelienne.

(3 ) L’an 1260 de 1’cre chrelienne.

L’an 1290 de i’ere chrelienne.
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guerre desola la Syrle
,
dont les mogols dis-

putoient la possession aux mamlouks.

Nazr Mahomet se distingua par la pro-

tection qu’il accorda aux arts et a l’agri-

culture. II mourut l’an 719 de l’hegire (1).

Sept ans apres (2,) la mort de ce prince ,

la peste ravagea l’Egypte et la Syrie , et se

repandit dans une grande partie de l’Europe.

L’an 743 de l’hegire
(
3
) , Pierre Lusignan,

roi de Chypre
,

alia assieger Alexandrie :

mais manquant bientot de subsistances
,
il

fut oblige de se retirer (4). Schaban-Ascraf

dtoit alors sultan d’Egypte. Ce prince fut

le premier qui voulut que les scherifs ,
ou

descendans du prophete
,
portassent un tur-

ban verd.

(1) L’an, idqi de l’ere chretienne.

(2) L’an 1348 de l’ere chrthienne. On croit qne ce

fleau commenca en Syrie.

(3) L’an 136

5

de I’&re chretienne.

(4) Cetle expedition
,

Ires - peu connue
,

peut

£tre regardee comrae la derniere etincelle du feu des

croisades. Les assiegeans etoient de plusieurs nations.

L’ecossais Fordun parle de Norman Lessey, son com-

patriole
,
comme d’un des chefs de fentreprise. II y a

un ancien poernc ecossais sur les faits de sir Walter,

due de Leygaroch
,
en France

,
et sirW’alter^toit here

de Norman Lessey.
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SECTION II.

Mamlouks Borgites .

La race des mamlouks Borgites est d’orl-

gine circassienne. Ils ont continue a gou-

verner l’Egypte jusqu’au moment ou les

franqais
, commandes par Bonaparte

, ont

fait la conquete de ce pays.

L’an 760 de Tliegire (1) , Barkouk-Daher,

qui avoit rempli la place d’Atabek pendant

la minorite d’Hadgi-Salah
, deposa son pu-

pille
, et s’empara de l’autorite supreme.

Timour, ou Tamerlan, penetra en Egypte :

mais Barkouk remporta deux victoires sur

les mogols (2) et les forca de se retirer.

L’an 777 de l’hegire
(
3
) , Faradj succeda

h. son p£re Barkouk. II fut suiyi par divers

autres sultans
,
qui ne regnerent guere plus

d’un an chacun.

Boursbai eut plus de bonheur. Monte sur

le trone l’an 820 de l’hegire (4) , il l’occupa

(1) L’an 1382 de I’tire chretienne.

(2) Les mogols, les moguls
,
et les mongouls

,
sont la

meme nation
,
h qui diffdrens ecrivains ont donne ces

difTerens noms.

(3 ) L’an 1399 de l’&re chretienne.

(4) L’an 1442 de l’£re chrdtienne.
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pendant seize ans. Une de ses Ilottes attaqua

1 ’ile de Chypre, prit Lyrnissos etNicosie
,
et

amena captif en Egypte Jean II
,
et la plus

grande partie de la noblesse Cypriote.

Dix-neuf ans apres (1), Abou’- 1 - Fathe-

Aclimed qui regnoit en Egypte
, donna la

couronne de Chypre a Jacques, fds naturel

de Jean III
,
a condition qu’il resteroit son

tributaire.

Les successeurs d’Abou’-l-Fathe-AchniecL

ne lirent rien de remarquable
, et 1’aristo-

cratie des raamlouks rendit de plus en plus

la duree de leur regne incertaine et rapide.

I/an 879 de l’hegire (2) ,
Kansou-el-Ghouri

fut place sur le trdne d’Egyple. Quinze ans

apres (
3) ,

l’empereur de Constantinople ,

Selim 1

1

,
Ini declara la guerre

,
marcha

contre lui ,
et Ini livra pres d’Alep une

bataille ,
dans laquelle Kansou fut vaincu

et perit. Selim II resta maitre de la Syrie.

Les mamlouks choisirent Toman-Bey pour

successeur de Kansou-eLGhouri. A peine y

(1) L’an 1461 de lere chretienne.

(2) L’an l 5oi de l’ere chretienne.

(3) L’an i 5 i 6 de 1’ere chretienne, et le894P
. de l'hu-
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ftVoitdl un an qu’il occupoit le trbne, que
les ottomans qui etoient entres en Egypte,

Lattaquerent a Rhodonia pres du Caire, et

remporterent sur lui une victoire com-
plete (1). Une seconde bataille lui fut en-
core plus fatale. II tomba an pouvoir de
Selim, qui le fit pendre a une des portes du
Caire (2)*

Selim II abolit la monarchie des mamloujvs

:

mais il laissa subsister leur aristocratie, en.

leurimposantcertaines conditions. Les prim
cipales de ces conditions etoient de payer a.

la Porte un tnbut annuel
; d’obeir

,
pour

tout ce qui concernoit la religion
, au moufti

de Constantinople
; de faire mention des era-

pereurs ottomans dans les prieres publiques

,

et de mettre leurs noms sur les monnoies.
La Syrie cessant d’etre sous le joug de

i’Egypte
, celle-ci n’eut guere plus de rela-

tions avec les puissances etrangeres. Les
beys se bornerent ordinairement a opprimer
leurs sujets, eta jouir en paix du fruit d©
leurs extorsions.

(1) Le 24 janvier iSiy.

(2) Le i3 avriJ j 617.

2 . 12



£78 NOUVEAU VOYAGE EN kTPTE,
II parolt que pendant long-tems l’Egypte

a ete l’une des provinces les plus tranquille-

ment soumises a la domination des turcs*

Depuis trois siecles les voyageurs qui l’ont

visitee ,
ont rapporte a-peu-pres tout ce quo

son histoire a d’interessant. Le declin de

la puissance ottomane y a ete marqud par

l’eclatante renommee de cet Ali - Bey, qui

semblable a un meteore rapide
,
avoit a

peine frappe les yeux des nations ,
qu’il

disparut.
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CHAPITRE VIII.

haute e g y p t e.

Projet de penetrer en Abyssinie.— sur le Nil.— Description d’Assiout. — Cours du Nil.— Isles

ef villages. — Cavernes. — Kaw. — Achmin.
Cavernes peintes. — Girge. — Dendera. — Ancien
Temple— Kous.— Topographie de la haute Egypte.

EUwah-el-Ghourbi. — Gisemen t de l’Oasis parva.

u o i q u e desirant beaucoup de faire le

voyage d’Abyssinie (i),je ne pus partir du
Caire que le lundi i o septembre 1692, et ce-
pendant je ne in etois point procure tous les
avantages sur lesquels j’avois compte. J’avois
employe une partie de l’ete a apprendrel’ara-
be , ce qui est extremement difficile quancl
on manque de livres

, et qu’on n’a que des
: maitres mediocres.

Mes amis se montroient plus empresses k
i me representer les perils que je trouverois en
' voyageant en Abyssinie

,
qu’k me fournir

les moyens d’y dchapper. Je resolus de yoya-
'

(1) Dans la langue des arabes, l’Abyssinie s’appelle
Habbesch.
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ger de la maniere qu’une connoissance im-

parfaite clu pays me faisoit croire la moins

dangereuse ,
et delaisserle reste a la fortune.

Persuade que j’aurois encore besoin dun

interprete
,
je pris en cette qualite

,
un grec

qui ,
independamment de sa langue natu-

relle
,
parloit le turc ,

l’arabe et l’italien. J’a-

vois aussiavecmoiun mahometan du Caire,

Tie dans la classe inferieure du peuple ,
et

par consequent propre a se plier a toute es-

pece de service. Je me mis done en route ,

et au bout de huit jours j’arrivai a Assiout.

A l’inconvenient pffls de trouver dans les

bateaux qui naviguent sur le Nil une so-

ciete un peu melangee , oh ne pent guere

concevoir une maniere de voyager plus

agreable
,
quand ce fleuve a deborde. Se

s

eaux cdulent tranquillement et ayec majeste,

et leur vaste Surface est parfaitement unie.

Ses deux rives couvertes de riches mdissons

offrent un spectacle extfflmement attrayant.

Les passagers qui sont dans les bateaux ne

sont garantis ties arieurs du soleil que par

qUelqhes branchages entrelaces ;
mais la clia-

leur est temperee par une brise reguli&re

qui commence avant midi ,
et souffle pen-

dtUlt quatre ou cinq lxeures de suite. Les
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*

rameurs chan-tent pour regler le niQuyement

de leurs avirons
,
et le bateau offre alors un

embleme de la fQrtune dans sa plus brillante

carriere.

Je debarquai pres d’Assiout. J’allai loger

dans un okal(i)de eette ville,etjem’y trouvai

tres-commodement. J’avois une petite chara-

brepropre, tranquille et tres-sure. Dans la

saison ou nous etion$ alors
, on n’a besom en

Egypt© que de se inettre a l’abri du soleil.

Assiout est a present bien plus considera-

ble qu’aucune autre yille de la haute Egypte.
Autrefois c’etoit Qirge, qui est encore a la

yerite un lieu assejz important. Assiout est

tres-heureusement situe
;
et l’on a profite de

cette situation pour eonduire industrieuse-
ment les eaux du Nil autour de la yiile. Ces
eaux passent dans un canal tres-ancienne-
ment creuse

;
et apr£s avoir baigne le pied

des montagnes qui sontpres d’Assiout, elles

retombent dans le lleuye au-dessous de quel-
ques villages voisins. II faut pourtant obser-
ver quel’eau n’est introduite dans le canal
fpie lorsque le Nil est a une certaine hauteur.,

Alors tous les terrains adjacens sont inon-
des

, et Assiout seul communique avec le

C
1
) Ma^asiu public.
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fleuve par nne chaussee qui va jusqu’a Ten-

droit ou les bateaux arrivent. II y a aussi

deux ponts ,
dont 1’un est joint a la chaussee

,

et I’autre conduit vers les montagnes.

Assiout s’est tres - peuple depuis quelques

annees, grace au sage Gouvernement du

Bey - Soliman ,
a qui cette ville doit en

outre des plantations d’arbres qui l’embel-

lissent. Les auteurs arabes donnoient autre-

fois a Assiout le nom de hdut - es - sultan >

c’est-a-dire de poisson ou etang du roi,car

Jidut signifie aussi bien etang que poisson. II

seroit curieux de savoir d’ou ce nom derivoit.

Etoit-ce parce qu’on tiroit d’Assiout le pois-

son qu’on servoit sur la table du prince ?

Les montagnes qu’on voit au-dessus d As-

siout sont remplies de cavernes qui, proba-

blement ont d’abord ete la sepulture des

anciens habitans de l’Egypte , et ensuite ont

servi de retraite aux chretiens. On y voit

plusieurs inscriptions liieroglyphiques ;

mais c’est la seule chose qu’il y ait de re-

marquable. D’ailleurs les voyageurs qui

m’ont precede ,
en ont parle de maniere

qu’il est inutile de les decrire de nou-

veau.

Les principales antiquitcs qu’on trouye
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entre le Caire et Assiout, sont a Sclieik-

Abade (1) ,
l’ancienne Antinoopolis

, et a.

Aschmoitnein. Dans le premier endroit on

voit deux colonnes d’ordre corinthien super-

bement ornees
,
placees diagonalement vis-

a-vis l’une de l’autre
,

et sur cliacune des-

quelles il y a une inscription grecque (2).

Je passai une quinzaine de jours a Assiout

a. attendre un bateau pour remonter le Nil :

mais il etoit difficile d’en trouver, parce

que nous etions dans la saison oil Ton trans-

pose le bled dans les magasins. Enfin
, l’on

m’en procura un petit
,
que je louai pour

moi et pour mes gens.

Nous partimes d’Assiout le 4 octobre, et

(1) Ce lieu a ele ainsi nomine parce qu’on y voit le

iombeau d un pretre chrelien
,
appele j4.mmon.-el-Abed

,

cest-it-dire lgpieux. On nomme aussi ce lieu Ensene',

nom qui vient 6videminent d’Aritinoiis.

(
2) Yoici le commencement de l’une de ees ins-

criptions :

atagh tyxb

AYTOKrATOPI K.AISAPI MAPKS2 AYPHAlfi*

Le mot suivant paroissoit etre SEKOYNAfl. Il etoit

efface. Je pouvois aisement copier le reste dc ['ins-

cription, mais je n’en eus pas le terns.

k'-
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passames la nuit clevant le village cle Me-

liala
5
bati il y a environ vingt ans

,
par im

certain Osman Bey. Les homines cle l’espece

d’Osman Bey., passent en Europe pour etre

depourvus de tout esprit cVamelioration.

Ce village est uiie preuve du contraire,

II n’y a que quatre rues ,
mais elles sont a

anale droit les unes avec les autres, tres-
o

bien alignees ,
et quatre fois plus larges

que celles des autres villages. Il est vrai

que le nombre des maisons est peu consi-

derable ,
et que les materiaux qui out servi

pour batir ces maisons sont d une mediocie

qualite.

Les habitans des villages cle la haute

Egypte ,
batissent a tres-peu de frais. L’ar-

gile et les briques cuites au soleil
,
qui so^

leurs principaux materiaux ,
ne leur coutent

que le terns qu’il faut pour ramasser 1’un et

pour fabriquer les autres ;
et le chaume qui

leur sert de toit ,
et le dattier qui leur fourmt

nn mauvais bois de charpente ,
sont egale-

ment sous leurs mains. Si l’on a besoin d un

charpentier ,
on ne Tempioie pas ,

du moms,

a preparer des ornemens inutiles. Toutelois

dans les villes ,
telles cpe Ghenne ,

Assiout,

Girge ,
les maisons sont construites ue nieil-
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leurs materiaux ,
et avec pins d’art

;
il y en

a meme quelques-unes assez magnifiques.

On voit dans le Nil plusieurs lies conside-

rables : mais les debordemens du fleuve les

font trop frequemment changer de place ,

pour qu’on puisse en marquer la position

avec exactitude.
¥

Le nombre des villes et des villages qne

je comptai sur la rive orientale du Nil ,

entre le Caire etSyene (1) ^ s’dleve a environ

cent soixante.

Sur la rive occidentale ou il y a plus de

t terre propre a etre cultivee
,
j’en vis deux cent

vingt-huit. Cependant on peut se tromper

dans un pared calcul ,
lorsqu’on le fait en

suivant le cours du fleuve. Il y a au milieu

ides terres en culture
,
et sur-tout sur la rive

occidentale
,
bien des villages que les per-

sonnes qui voyagent par eau ne peuvent pas

voir; et les circonstances ne me permirent

fl’en apprenclre ni les noms ni le nombre.

Les viiles de la haute Egypte les plus peu-

plees , sont
,
je crois

, les suivantes :

A Vest du Nil.

Achmim. - Kous.

Ghenne. Syene.

(i) Assouan.
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A I'onest du Nil.

Benesoef. Girge.

Minie. Bardis.

Melawi. Bagjoura.

Monfalout. Nakade.

Assiout. Erment.

Tachta. Isna.

J’ai parle plus liaut des cavernes creusees

dans les montagnes au-dessus d’Assiout
,
en

observant qu’il etoit inutile que j'en fisse la

description
,
puisque divers autres voyageurs

l’avoient deja faite. J’ajouterai cependant

ici qu’on voit dans ces cavernes plusieurs

fragraens d’urnes
, oil sont des restes d’ibis ,

de chats
,
de chiens et d’autres animaux. Ces

animaux y ont ete deposes , soit parce qu’on

les consideroit comme sacres
,

soit parce

qu’on vouloit qu’ils accompagnassent leurs

maitres dans une autre vie. Dans l’une des

cavernes en face de l’entree ,
il y a trois*

cliambres creusees dans le roc : l’une de

ces cliambres a soixante pieds sur trente de

large
;
l’autre soixante sur trente-six

;
et la

troisieme vingt-six sur vingt-cinq. Plus liaut

dans les montagnes, les cavernes sont encore

plus spacfeuses.

Dans d’autres parties de la montagne Ton
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trouve d’inegales cavites ,
d’ou l’on a tire de

la pierre pour batir
,

et qui ensuite out ete

diversement employees. Quelques - unes de

ces cavites ont ete des sepultures ,
comrae

on le voit encore par des restes d’urnes bien

fermees avec du biturne
;
d’autres ont servi

de retraite pendant l’ete
,
parce qu’elles sont

1 bien exposees au nord et tres-fraiches.

L’on cultive dans les environs d’Assiout

iune tres-grande quantite de beau lin. Cet

article et le froment se transportent dans la

: basse Egypte
;
et le Said reqoit en retour du

sel et d’autres marchandises. La Mecke lui

ifoundt par la voie de Cosse'ir, des marchan-

( dises des Indes
;
mais on y voit rarement du

1 drap large
,
de l’etain et d’autres articles que

i 1’Europe envoie en Egypte.

Les caravanes du soudan (1) s’arretent

.toujours aAssiout, qui est a-peu-pres a
i moitie de leur chemin

,
et contribuent beau-

> coup a rendre cette ville florissante. Assiout

est regarde comme la capitale du centre de

[l’Egypte-; et il est bien plus peuple qu’au-

1 cune des autres villes qui sont au midi du
; Caire. Je pense que le nombre de ses habi-

tans s’eleve au moins k vingt-cinq mille. Le
0

O) Du centre tie l’Afrique*
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_ Sengiak
,
on Eey du Said reside alternative-

ment six mois a Assiout
,

et six mois a

Girge. L’administration d J

Assiout est con-

iiee au cadi
,
a quelques autres officiers ci-

vils
,

et a cinq caschefs
,
qui y demeurent

constamment, et sont
, pour la ‘plupart >

norames par Soliman Bey. II y a un eveque

eophte : mais les chretiens n’y sont pas nom-
breux

;
presque tous les habitans sont maho-

inetans.

Les gens de ce pays sont si rigoureux sur

la chastete des femmes
,
que celle qui a le

malheur d’y manquer , est soudain punie de

mort. Un pere , un f’rere , on un mari que

trop de sensibilite empeche d’infliger ce ter-

rible chatiment a une coupable
,
est des-lors

fui par tous ses compatriotes , et deyient

etranger h la societe.

Les provisions sont hien moins cheres a

Assiout qu’au Caire.

L’on consomme une tres-grande quantile

de lentilles dans toute la liaute Egypte
;
et

on les y prepare de maniere qu’elles sont

tres-honneS a manger. Les habitans y ont

rarement du riz
,
qu’on y regarde comme un

objet de luxe.

Dans Ie Dar-four iln’y a P°^nt f̂ e lentilles*
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Les oignons d’Egypte sont extremement

donx. Ils le sont raeme pins que ceux d’Es-

pagne
,
mais ils sont moins gros. Ils sont

d’une blancheur diaphane
;
et leurs pellicu-

les sont d’une texture bien moins serree
,
et

plus unies que celles de toute autre espece.

Ces oignons se deteriorent quand on les

transplante
;
ce qui prouve que leur qualite

depend beaucoup du sol etdu climat.

Tous les habitans de l’Egypte
, de quelque

classe qu’ils soient , mangent beaucoup d’oi-

gnons. On a coutume de les faire cuire me-
les avec de la viande. On ne doit point etre

dtonne que les israelites aient regrette les

oignons d’Egypte.

Apr^s avoir navigue quatre lieures en
quittant Assiout

, nous passames devant
Monfalout

, ou je retournai depuis pour
l’examiner plus & mon aise. Cette ville est

!ttes- grande et tres -peuplee. Entre elle et

Assiout
, on yoit Ben-Ali , autre lieu assez

considerable. Ces trois villes et Girge sont
les principaux entrepots du commerce de la

haute Egypte.

Le 4 octobre 1792 ,
je continual a remoiu

ter le Nil.

Le 6
, nous passames deyant Kaw, autre-
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ment appele Gaw-es-Scherki

,
qui est l’an-

tocopolis de l’antiquite. L’on y voit les restes

d’tin temple curieux
, consistant en plu-

sieurs colonnes de gran des pierres
,
comme

dans les autres mines d’Egypte
,
et couvertes

de figures emblematiques entremelees de

hieroglyplies. Quelques-unes des pierres qui

servent a la construction du temple , ont de

dix-liuit a vingt pieds de long.

A How
,
situe sur la rive occidentale du

Nil
,
et qu’on croit l’ancienne Diospolis ,

je ne vis point de mines.

Le 8 nous arrivames a Aclimim , situe sur

la rive orientale du fleuve. Aclimim s’appe-

loit autrefois Chemmis ou Panopolis : c’etoit

un lieu considerable
j
mais ce n’est plus

qu’une petite ville
,
ou plutofc un village

agreable. Ileliodore
,
dans son celebre ro-

man (i)
?
fait souvent mention de Chemmis ,

et parle d’ftne querelle qui eut lieu entre

les liabitans de cette ville et ceux d’Anti-

noe
(
2). Plusieurs villes intervinrent entre

les deux premieres. Heliodore donne a en-

tendre que Chemmis n’etoitpas loin d’un lac

qui se trouyoit du cote de Vembouchure liera-

(1) Le roman de Theagcne et de Chariclee.

(2) Bessa.
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pleenne du Nil. Mais quoique cet ingenieux

prelat fut ne en Syrie (1), tout ce qu’il dit

de la geographie de' l’Egypte est extreme-

ment confus.

II reste a Achmim quelques fragmens de

; colonnes
;
et dans les montagnes yoisin.es

: on yoit des cavernes semblables a celles

d’Assiout. Les hieroglyphes y ont ete peints

en detrempe
, comme il est d’usage pour

tous ceux qu’on yoit sur la surface unie
des pierres bien taillees. On a recemment
tire de la principale chambre une momie

,

ret Ton y apergoit encore quelques restes

i de linge et d’ossemens. Le haut des chambres

; p. ete platre et colore. Peut-etre les anciens

‘ egyptiens suiyoient une coutume qui n’est

]

point etrangere aux autres nations orien-

tales , c’est de yisiter tous les ans les tom-
; beaux de leurs ancetres (2) ; et les chambres
< dont je viens de parler, etoient pratiquees

jpour recevoir dans ces occasions, les pa-
; rens des morts.

La campagne autour d’Achmim est rem-

i

plie de sycomores, dune espece qui est bien

«

( 1 ) Heliodore etoit ne h. Em^se
,

ville de Phenicie,

(
Note du Traducieur.

)
f

C2) coulume est encore suivie k JDamiette
f

malgre les pr<5ceptes de l’islajcnisme.
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connue ,
et qui porte de petites figures jau-

nes adherentes an tronc de l’arbre. II y a

aussi beaucoup de jamins ou croissent des

dattiers et divers autres arbres.

Le 1 1 octobre (1 ) ,
nous arrivames a Girge,

autrefois capitale de la haute Egypte
,

et

jnaintenant dechue de sa splendeur. Laplace

du marche y est tres-grande et environnee

de boutiques.

Je vis k Girge
,
ainsi qu’a Mesnie qui est

I’ancienne Ptolemais (2) ,
plusieurs blocs de

granit qui ressembloient k d’anciennes meu-

les de moulin. Ils avoient environ six pieds

de diam&tre ,
et pres de trois pieds d’epais-

fieur
,
avec un trou d’nn pied carre dans le

centre ;
et de-Lt vers la circonference etoient

traces divers rayons sinueux d’un pouce de

profondeur.

LeSengiak ou Emir-es-Said
,
passe, ainsi

que je l’ai disja observe ,
la moitie de fan-

nee k Girge. Sa place est regarde'e comme la

troisieme de fEgypte. Elle etoit, ^mon pas-

sage, remplie par SolitnanBey ,
homme d un

caract^re tr^s-estimable.

(1) 1792.

(2) II ne faul pas confondre cede ville avec la Pto-

lemais ou Ptolemaide de Syne
,
qu’on appeiie aujoiir-

d'hui Sain t-Jean-d’^crc.i
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Le i 5 octobrq > nous passames devant
Farschiout, ville tres-peuplee et ou il y a
beaucoup de chretiens.

Le 17 nous abordames k Dendera
,
qui

est la Tentyris des anciens. Nousvimes son
temple celebre

, restes les plus parfaits de
Farchitecture egyptienne. II est de forme
oblongue et a deux cents pieds de long sur
cent cinquante de large (1). Maintenant il

est presqu’entierementenseyeli dans le sable.
En inontant quelques marches pratiquees
dans le milieu du mur

, on entre dans
nne galerie obscure qui regne tout autour

' i edifice. Il y a encore plusieurs colon-
nes debout. L’interieur du temple et de la
galerie est couyert d’hieroglyphes peints

,

* qui conseryent leur fraicheur premiere. Un
caschef qui s’imaginoit que lq temple de
Dendera leceloit de grands tresors

, em-
jploya des mineurs a faire sauter une partie
* des murailles.

Le meme jour que nous etions arrives k
i Dendera, nous en partimes

, et a minuit
tn°us atteignimes Ghenne, l’ancienne Coe-
nopolis. 11 est extremement agreable de*
nayiguer sur le Nil pendant la tranquillite

(r) Pococke CU1145.
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cle la nuit
, solt que la clarte de la lune ar-

gente les eaux du fleuye
, soit que d’innom-

brables etoiles y peignent leur etincelante

lumiere. On distingue sur-tout parmi ces

astres ,
la brillante etoile de Canope

,
qu'on

ne peut pas apercevoir en Europe
,

et

qu’on voit en Egypte
,
de tous les endroits

ou les montagnes ne bornent pas fhorizon.

Le 19 octobre (1) , nous nous trouvames

vis - a - vis de Cophtis , appele aujourd’hui

Kepbt. Laplace qu’occupent les decombres

qui indiquent l’ancienne eteridue de cette

ville ,
a au raoins deux milles de circon-

ference. On y voit plusieurs petites dolonnes

de g^anit gris renversees ,
et de grandes

pierres sur lesquelles sont sculptes des hiero-

glyphes. Cophtis est bien moins eloigne des

bords du Nil que ne le marquent les geogra-

plies europeens.

II reste pres de cette ville des ruines qui

montrent qu’il y avoit autrefois un pont ,

mais d’apres lesquelles il n ?

est pourtant pas

possible de juger de quelle etendue il pou-

voit etre. On voit seulement qu’il n’etoit

‘construit que de petites pierres.

Le 20 octobre , nous nous arretames vis-iY*

(1) 1792 '
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Vis de Kous (1). Je remarquai a nne petite

distance de la ville et du cote du nord-est
,

une ancienne porte ornee de figures'
, et

ayant une tres-epaisse corniche. Kous esc

bien peuple ,
situe sur la rive orientale du

Nil et a environ uii millede ce fleuve.

Le 21 octobre, nous passafnes pendant la

nuit devant Nakade, ou il y a un convent

catholique. Le lendemaiii nous arrivames a

Aksdr
,
qui est l’ancienne et fameuse ville

de Thebes. :

II est necessaire de jeter un coup - d’oeil

sur la topographie de la haute Egypte. Les

villes et les champs cultives qui se trouvent

a Test du Nil , sont tous sur les bords de ce

fleuve. Ceux de la rive occidentale en sont

moins egalementrapproches. Les montagnes

se prolohgent regulierement des deux cotes.

Au-dela de ces remparts formes par la nature,

est, du cote de l’ouest / un vaste desert de

sable
,
que traversent de terns en terns les

arabes maugrebins. A environ cent milles du

Nil
,
on trouve ca et la au milieu de cette

mer de sable, quelques fertiles Oases (2). -

(1) L’Apdllinopolis parva.

(2) Les Oases offient de l’eau et quelcjue verdure
3

ce sont les lies du Desert. ( Note du traducteur.)
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A 1’est du Nil, c’est-a-dire entre ce fleuve

et le Golfe d’Arabie (i) , sont de grandes

ckaines de montagnes de marbre et de por-

phyre
,

presque entierement depourvues

d’eau
;
de sorte qu’on n’y a bati ni ville ni

village. Cependant quelques tribus d’arabes

errans , tels que les ababdes et les beni-lios-

sein, vivent dans les parties de ces mon-
tagnes ou l’on trouve un peu de vegetation

et d’eau
;
mais le nombre de ces bedouins

ne s’eleve pas a plus de trois a quatre mille.

Les bords meme de la mer Rouge du cote de

1’Egypte
,
ne sont que tres-peu habites

;
et

tous les arabes a Test du Nil sont peu redou-

tables.

Les maugrebins
,
bien plus feroces que les

autres
,

pourroient armer jusqu’a trente

mille hommes
, si leurs differentes tribus sa-

voient agir d’accord
, chose qui est presque

impossible.Elies sont toujours en guerre entre

elles
, et leurs partis sont rarement de plus

de quatre a cinq cents combattans.

L’Oasis parva
,
qu’on appelle a present

ILl-VVah-el-Ghourbi
,
sert

,
pour ainsi dire ,

de capitale aux arabes maugrebins qui s’e-

tendent de l’Egypte au Fezzan et a Tripoli.

(i) La mer Rouge.
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Ces arabes sont v£tus cl’une chemise de toile

de lin on de coton, par-dessus laquelle ils

roulent une piece de belle flanelle. Ils ont
tous des armes a feu

, ne quittent meme ja-

mais leur fusil
, et tirent ayec beaucoup de

jnstesse. Leur principale occupation est d’e-

lever des chevaux (i)
, des chameaux et des

moutons. Ils sont courageux et tres-sobres.

Un petit gateau et une bouteille de cuirrem-
plie d eau

, suffisent a chacun d’eux pour se
nourrir pendant vingt-quatre lieures.

On pretend qu’il y a beaucoup de mines
a El-Wah-ehGhourbl

.
Quant a V Oasis magna y

qu on nomme simplement El - Wah
, j’en

parlerai quand je serai a l’article de mon
voyage a Dar-four. Je me contenterai d’ob-
server ici que la distance marquee sur les
dernieres cartes

, entre ce lieu et V Oasis
iparva n est nullement exacte. Les maugre-
ibins m’apprirent k El-Wah que Charje

, le
'Village le plus septentrional de ce district,
n etoit qu’a deux journees de marche d’El-
TVah-el-Ghourbi

, c est-a-dire a environ qua-
r rante milles.

L Oasis magna est precisement par la

.

(I) Ils vendei11 Es chevaux mAIes
, et montent les

Rumens dans leurs expeditions guerrieres.
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meme latitude que Dendera
;
par consequent

1’extremite meridionale de l’Oasis parvadoit

etre un peu au sud de la latitude d’Assiout

,

et un peu au nord de celle des monts Ti-

nodes (
1
) ,

c’est-a-dire de la cliaine des mon-

tagnes qui est a Test des deux Oases. Je ne

vis point de montagnes ni a l’ouest ni au

sud. L’Oase la plus septentrionale qu’on

connoisse pres de l’Egypte
,
est celle de Sura

dont j’ai fait plus haut la description.

C 1 ) "Vby.ez la carte dc d’Anville.

•c
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GHAPITRE IX.

HAUTE EGYPT E.

Thebss. — Antiquites. — Cavernes peinles. — Decon-

verte et description de ces cavernes. —• Mceurs des

habitans de Thebes. — Isna. — Beys fugiiifs. —
R uines. —- Pluie. — Assouan ou Syene. — Ce qui

empeche l’auteur de penetrer en jNubie. — R.etour

a Ghenne.

A. mon arriyee dans la Thebaide
, les habi-

tans venoient d’etre dans nn etat de rebel-

lion ouverte contre les mamlouks
;
mais je

les trouyai un peu calmes. Les seuls tro<do-

clytes
, c’est-a-dire cenx qui habitent les ca-

vernes, se montroient encore irrites, et s’op-
posoient aux troupes dubey, sur lesquelles

ils faisoient souvent feu de leurs retraites

;

d’autres fois ils se retiroient dans les monta-
gues

, ou 1 on ne pouvoit les poursuiyre.
Les ruines colossales et magnifiques de

1 ancienne Thebes
, la premiere capital© de

i’Egypte
, la ville de Jupiter, la yiHe aux

cent portes
, doiyent remplir. de respect et

d admiration tout spectateur un peu instruit.
Ces ruines ^parses sur les deux riyejs du Nil,
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sont cl’une etendue proportionnee h. ce que?

les anciens auteurs disent de Thebes, et

rappelient sur-tout la brillante description

qu’en faitHomere :— cc La Thebes d’Egypte,
cc dont les vastes palais sont remplis de ri-

ce chesses. De cliacune de ses cent portes

« sortent deux cents guerriers avec leurs

« chevaux et leurs chars 3?.

Les ruines de Thebes qui sont probable-

ment les plus anciennes du monde (1) ,
oc-

cupent le long du Nil un espace d’environ

trois lieues, a Test et a l’ouest du fleuve.

Elies vont jusqu’aux montagnes, e’est-a-dire

qu’elles remplissent les deux cotes de la val-

lee, qui ont ensemble deux lieues etdemie

de large. Le Nil a dans cet endroit une lar-

geur de trois cents pas ;
par consequent la

circonference de l’antique Thebes etoit d’en-

viron vingt-sept milles.

En remontant le Nil ,
le premier village

qu’on rencontre sur le territoire de Thebes,

est Kourna. II est situe sur la rive occiden-

tale du fleuve, et n’a quetres-peu de maisons,

(1) L’An tear oublie que dans le voisinnge de Thebes,,

dans TElhiopie
,
sont les mines d 'Aocum ,

ville qitoii

croit bien plus ancienne cpie Thebes. ( Note du Tra~
s

duct.jur {

.
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.

parpe que les gens du pays habitent
,
pour la

plupart, des cavernes. Un peu plus liaut sur

la riye orientale, estle village d’A bouhadjadj

, et ensuite le petit district de Karnak. La plus

grande partie de Thebes etoit bade sur la

rive orientale duNil. Au sud-ouest et a 1 ex-

tremite des ruines , on trouve Medinet-

:Abou (i). Arment cjui est a deux lieues au

tsud ,
ne peut pas etrb considere comme fai-

.^sant partie de ces ruines.

Des voyageurs modernes ont pretendu

(
que Thebes avoit ete bad dans un endroit

.
qu’ils appellent Luxor : mais ce nom ne se

t trouve point dans le journal que j’ai fait sur

lies lieux • je ne me rappelle pas meme de

1 l’y avoir jamais entendu prononcer
,
et je ne

He crois point arabe. II y a d’autres auteurs

(
qui ecrivent Aksor

;
et cela me convainc que

iTim et 1’autre sont des corruptions d y

EL-

Kussour
,
nom que les arabes donnent aux

'ruines. Norden eorit tres - incorrectement

les noms arabes
, et est egalement inexact

dans sa topographic.

En decrivant les ruines de Thebes
,

je

comrnencerai par les plus considerables qui

sont a Test du Nil. Les principales sont

(i
j D’aulres ecrivent Medinet Tabu,
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celles cl’un temple

,
formant un carre Ipng

d’une vaste etendue, et ayant a chaque extre-

mite une double colonnade. Ses enormes
colonnes et ses rnurs sont couverts d’hiero-

glyphes
,
qui ont du couter un immense

travail. Ce temple est dans le district de

Kirnak.

Apres ces ruines, les plus importantes sont

celles d’un autre temple qui est a Abou-
hadjadj.

A 1’ouest du Nil, on voit beauconp de

ruines
, et des avenues marquees par des

restes de spliinxs. On y distingue deux fi-

gures colossales, de pierre calcaire, comme
le reste des ruines

, et representant l’une un
homme, l’autre une femme.

II y a les restes d’un grand temple , avec

des cavernes creusees dans le roc.

Le magnifique edifice qu’on appelle le

palais de Menmon , est a Kourna sur la

meme rive du Nil. Quelques colonnes de

cet edifice ont quarante pieds de liaut et

neuf pieds de diametre
;
et elles sont toutes

,

ainsi que les murailles
, chargees d’hiero-

glyphes.

Derriere le palais de Menmon est le pas-

sage nomine Biban-el-Molouk

,

qui conduit
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dans les montagnes. A Pextremite cle ce

passage on trouve les fameuses cayemes y

regardees comme les tombeaux des anciens

mis d’Egypte.

Plusieurs de ces cayernes ont ete decrites

d’une maniere assez detaillee par Pococke,

qui en a
,
en outre, donne le plan. Cepen-

i dant divers liabitans d’Assiout et de quel-

i ques autres parties de la haute Egypte ,
ni’as-

.surerent qu’il n’y avoit pas plus de trente

; ans que ces cavernes avoient etd decou-

^yertes (1). Ce fut ,
dirent -ils, un fds du

'Sclieik Hainan (a), -chef arabe qui gouver-

moit tout le sud de la liaute Egypte depuis

. Achmin jusqu’aux frontieres de la Nubie ,

i lequel fit ouvrlr quatre de ces cayernes dans

Pespoir d’y trouyer des tresors.

II y a apparence que ces tombeaux ont

ete anciennement pilles ;
mais on ignore

< comment on pent ensuite les avoir oublies.

IL’un de ceux que j’ai visites est parfaitement

conforme a ce qu’en dit Pococke : mais les

trois autres repon dent fort mal a sa descrip-

(1) Cela nc prouve pas que Pococke ne les ait vues,

Ce voyage nr etoil en Egypte long-tems auparavant.

(2) Bruce purle beaucoup du scheik Haraan,
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tion. II est possible que quelques-uns de

ceux qu’il vit aient ete pen a peu combles

par les sables
, et que le fils du scheik Hainan

en ait fait ouvrir d’autres.

Ils ont tous ete creuses dans le roc vif

,

et probablement d’apres un plan general

,

quoiqu’ils different par les details. II y a

d’abord une entree etroite et assez longue,

ensuite une chambre. Une continuation du
passage qui forme l’entree

, tourne tout-a-

coup a droite et conduit dans la chambre qui

servoit de sepulture
, au milieu de laquelle

on voit un sarcopliage de granit rouge.

Dans la seconde partie du passage de la

plus grande caverne, il y a des deux cotes

plusieurs cellules- C’est-la que sont les prin-

cipals peintures, representant des mysteres;-

et ces peintures, ainsi que celles 4es hiero-

glyphes qui couvrent les parois des chambres,

sont encore tres-fraiches.

J’y remarquai particulierement deux

joueurs de harpe
,
qui ont ete decrits par

le chevalier Bruce : mais les gravures qu’il

en a donnees, me semblent dessinees de

memoire. Les marchands frangais etablis

au Caire
, me dirent que ce voyageur avoit
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l sa suite deux artistes
,

l’un desquels etoic

0 bolonois Luigi Balugani , et 1’autre le flo-

entin Zucci.

Je descendis a Kourna avec mon domestic

lue grec. Je n’aperqus d’abord aucun homme,
1 n'y avoit que deux ou trois femmes qui

e tenoient de bout a l’entree d’une caverne.

Tandis queno us cherchions le Scheik-el-Belad

>our lui deinander un guide, une de ces

igmmes nous dit en arabe : — ccN’avez-vous

- pas peur des crocodiles — Je lui re-

>ondis que non. — « Bon, reprit elle ayec
c emphase

, nous sommes des crocodiles^;

it elle partit de la pour peindre les gens de

;a nation comme des voleurs et des assas-

sins. Ils sonten effet d’un naturel feroce, et

different des autres egyptiens par leurs traits

omme par leurs nioeurs. 11s sont armes de
lances de douze a quatorze pieds de long,
> vec lesquelles ils donnent souvent la mort.

Mahomet Bey-Elfim ’avoit prevenu au Caire
ue quand je.serois a Kourna

,
il me faudroit

ne garde de vingt homines. Cependant le

cheik-el-Belad ne me lit accompagner que
>ar deux guides

, et ils me suffirent.

Nous vimes beaucoup de sang repandu
Ians le temple de R'lcduiet-jlbou $ et nous
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apprimes par les paysans de Beirat que le3

liabitans de Kourna y avoient massacre re-

cemment un maugrebin et un grec qui se

rendoient de Syene an Caire. Ces deux

voyageurs etoient entres dans te temple par

curiosite , on peut - etre dans l’espoir d’y

trouver quelque tresor, car les maugrebins

pretendent etre tres-experts en cela-

Je vis dans le village de Beirat une source

d’eau courante
;
et 1’on me dit qu.’il y en

avoit d’autres dans le voisinage. L’eauy est

douce ,
mais elle a pourtant un gout diffe-

rent de celle du Nil.

Pococke a observe que les villes murees

n’etoient pas communes en Egypte
;

c’est;

pourquoi, ajoute-t-il, il est probable que

Thebes n’etoit point entouree de murs. On
peut croire aisement que le passage d’Ho-

mere sur les cent portes de Thebes ne designe

pas les portes de la ville
;
mais je n’en crois

pas rnoins qu’elle etoit muree
,

car il y a

encore des traces de murailles tres-faciles

a distinguer.

Dans l’enceinte du vaste temple d’El-

Kussour, il y a une petite chambre dont le

dedans est revetu de granit rouge et de

porphyre
j
et quand on monte jusqu’au haul



EN SYRIE ET EN AFRIQIIE. 207

le cette chambre par-dehors , et qu’on jette

es yeux directement yers le snd
, aussi loin

[ue la vue peut s’etendre
, on»decouvre une

uasse isolee
,
qui a toute l’apparence des

uines d’une porte. Du meme endroit, on
oit avec un telescope

,
a l’ouest et au nord,

L’autres mines qui paroissent avoir le carac-

ere des premieres, mais qui sont dans un
)tat bien plus imparfait. D’apres leur' situa-

tion correspondante a l’ouest, au nord et

.u sud
, et d’apres la distance qu’il y a des

mes aux autres
,

je fus porte a croire que
i’etoient les restes de trois portes. Celle de
’ouest est tres-rapprochee des montagnes.

Apres avoir passe trois jours sur le terri-

<oire de l’anciennp Thebes, j‘e me rembar-

!

[uai le 20 octobre (1) pour continuer k
.emonter le Nil.

Le lendemain nous arriyames a Isna

,

:
;rande ville

,
oil se tenoient les beys qui

voient ete obliges de s’enfuir du Caire. On
oit a Isna un temple du meme genre que
eux de Thebes

, mais moins grand : il est

ssez bien conserve. *

Les beys qui se trouyoient a Isna, etoient
r

Uassan-el-Giddawi , Achined-el- Uali Os-

(0 mh • -l
'

,
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man-Bey'-
t
Hassan

,

et un autre dont je ne pua

pas savoir le nom. Depuis long-tems exclus

duGouvernement, ils etoientpauvres etfort

tristes. Hassan-Bey avoit une suite d’environ

trentemamlouks ;
mais les autres n’en avoient

guere que buit ou dix chacun. Tout leur re-

verm consistoit en ce qu’ils pouvoient retires

des environs d’Isna et de Syene, pays qui

produit tr^s-peu.

Nous passames la nuit a Isna ,
et le matin

nous nous mimes en route pour Edfou.

Les habitans d’Isna ont
,
a l’egard des cro-

codiles ,
des prejuges semblables a ceux des

Indes occidentales. Ils pretendent qu’il y a

pres de leur village ,
un roi des crocodiles

,

qui a des oreilles et point de queue , et qu’il

possede une qualite tres-rare et vraiment

royale (1) ,
celle de ne jamais faire aucun

mal. Quelques gens de Kourna ont meine

la hardiesse de souteriir qu’ils ont vu cet

animal

.

Le 2.8 octobre, nous vimes pres du village

d’Hi'llal ,
les restes d’une ancienne vibe ,

des

fragmens de deux anciens temples^, et une

statue moins grande que nature, agenouillee,

(i) by a uri proverbe anglais qui dit : « l^e roi ne

« peut pas faire du mal. »
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brisee au-dessus des genonx. Les pieds et

les jambes de cette statue etoient bien en-

tiers. La yille ayoit ete entouree d’une
muraille de briques cuites au soleil

;
mais

il est impossible de dire a quelle epoque.
Dans la matinee du 2<) octobre

, nous
'Climes une petite ondee de pluie

,
la seule

que j’aie vu tomber dans la haute Egypte.
vJ’examinai aEdfou une espece de portique,
:ayec un petit temple adjacent.

Le 3o
, nous passames a cote du Gibel-el-

"Silsili. C’est une chame de montagnes qui
f'adis se prolongeoit par-dessus le Nil. L’on.

T v°it quelques sepultures taillees dans le
oc

> est excessiyement dur, mais non
Be granit, comme le dit Norden.

Le meme jour nous vimes Koum -Ombou,
i°m q«i signifie litteralement les ruines

i 1’Ombos. C’est -IA qu’est le temple decrit
iaar ce meme Norden dont je viens de
>arler.

Nous arrivames le lendemain k Assouan •

ancienne Syene. La, il y a peu de monu
’

lens de I’antiquite
, et quelques-uns de

eux qu’on y yoit semblent etre plutot l’ou-
rage des remains que desegyptiens. La yille
loderne meme est presqu’en ruines, et ne
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contient que peu de maisons et d’habitans.

Son principal revenu est un petit impot

mis sur les dattes qu’on envoie d’lbrim an

Caire.

On voit pres d’Assouan les tombeaux des

mamlouks qui s’enfuirent devant Selim II y

lorsque ce prince fit la conquete de l’E-

gypte : mais ces tombeaux sont entierement

degrades.

II y a aussi quelques monumens d’archi-

tecture dans file qui est yis-a-vis d’Assouan,

et qu’on appeloit anciennement Elephan-

tine (1). Les arabes renferment leur betail

dans fun de ces monumens. On y voit une

statue de granit tenant un baton recourbe

dans chaque main. Une chose assez singu-

liere, c’est que beaucoup d’habitans de cette

Jle ont les formes, la figure et meine les

cheveux des negres.

A environ trois heures de marche au-

dessus d’Assouan ,
on trouve la premiere

cataracte du Nil. II n’y a pas une grande

chute
;
mais le fleuve court avec assez de

rapidite a travers un grand nombre d’iles

et de rochers de granit semes 9a et la. IV

(1) Maintenant celle lie sappelle Geziret-cl-Sag*

C’est 1c Claustra Imperii Romani de Tacile.
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fait si peu de bruit qu’a peine on l’entend.

J’obseryai pres de la cataracte plnsieurs

rochers noirs; rnais i’en etois trop loin pour

distinguer si c’etoient des basaltes. On sait

que plusienrs des anciennes statues et des

,
pierres grayees qu’on a trouvees en Egypte,

sont de cette matiere
;
mais on croit qu’elles

y ont ere portees d’Abyssinie. Je n’ai vu
aucune carriere de basalte, ni en Egypte, ni

dans les autres parties de l’Afrique que j’ai

visitees.

Je demeurai trois jours a Assouan
, et je

fis tous mes efforts pour pouvoir continuer
ma route le long du Nil. iMais la guerre
etant declaree entre les mar^louks du Said
et le caschef d’lbrim, on ne permettoit a
personne de passer d’Egypte en Nubie. De-
puis plusieurs mois les caravanes etoient
anetees

, et on ne pouyoit pas se procurer
un seul cliameau. Je n avois pas pu etre
instruit au Caire de cette guerre

,
parce

' qu’elle avoit ete suscitee par les beys fu-
gitifs.

Profondement afflige de yoir s’eyanouir
l’esperance que j’ayois eue de penetrer en
Abyssinie par ce je fus contraint
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de songer a mon retour. En consequence

je quittai Assouan ,
le 4 novembre 1792; et

descendant le Nil bien plus rapidement

que je ne l’avois remonte
,
j’arrivai le 7 a

Ghenne.
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CHAPITRE X.

VOYAGE A COSSEIR.

Motifs de l’auteur pour se rendre h Cosseir. — Danger

qu’il court. — Route. — Description de Cosseir. —
Commerce. — Relour par un autre chemin. — Ro-

chers de granit et ancien chemin. — Carrieres de

marbre.— Canal. — Polerie de Ghenne. — Meurtre

de deux Grecs. — On repand le bruit de la mort de

l’auteur.

A mon retour a Ghenne
,
je ne pus resister

a la curiosite que m’avoit inspiree la des-

i cription nouvellement publiee ( 1 ) , des

beaux raarbres qu’on trouvoit sur la route

de Cosseir. Quoique l'es arabes bedouins

infestassent ces contrees,, il n’etoit pas diffi-

i cile de trouver moyen d’y passer. Mais
comme je ne me proposois pas de faire un
long sejour a Cosseir

,
je resolus de ne

prendre avec moi que des choses dont la

[

perte ne put me couter aucun regret.

J’avois encore un autre motif de ne pas
m’arreter long-tems a Cosseir. II n’y avoft

(i) Voyez le voyage de Bruce
x tome I , in-q.

9
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que cinq ou six ans

(
i
)
qu’un vaisseau

anglais
, commancle par le capitaine Mit-

chell
, avoit mouille clans ce port

;
et une

querelle s’etant alors elevee entre l’equipage

tie ce vaisseau et les habitans a cause de
1 eau qu’il est tres-difficile de se procurer a

Cosseir
,

le capitaine fit tirer sur la ville

,

ou quatorze ou quinze. personnes furent

tuees. Les habitans furent si irrites de cet

acte de violence, qu’ils jurerent de sacrifier

le premier anglais qui tomberoit entre leurs

mains. Cependant j’esperai que je pourroisy

aller sans etre reconnu
;
et en effet

,
je ne

]e fus point.

M’etant arrange avec un arabequi, moyen-
nant qiiinze mahboubs

,
me fournit un do-

mestique avec deux dromaclaires pour porter

mon bagage
,

et un troisieme dromadaire

pour me servir de monture
,

je partis de

^
Ghenne dans la matinee du 8 noveinbre

1792. Nous voyageames avec rapiclite
;

et

le 1 1 novembre
,
avant le couclier du soleil

,

210ns arrivames a CosseiL’.

Nous avions pris le chemin qui est le

plus au nord
, et cpii, je crois, 11’est pas celui

par 011 passa le chevalier Bruce. 11 est le-

(1) En 1786;
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plus long de tons (1) ,
mais aussi il a l’avaii-

tage d’etre moms frequente par les yoleurs.

Le premier jour nous marcliames douze

lieures
,

le second quinze
,
et le troisieme

treize
;
ce qui fait en tout quarante lieures.

Les principaux liabitans de Cosseir vinrent

ies uns apres les autres, nous complementer

surnotre arrivee. Tous m’examinoient ayec

u'n air soupconneux
;

et ils paroissoient

d’autant plus inquiets sur mon compte, que

je ne parlois pas encore facilement l’arabe.

Mais celui qui m’obseryoit avec le plus

d’attention, etoit un vieux scherif
,
bomme

tres-considere dans la ville, qui etant alle

a la Mecke
,
a Constantinople

,
a Bagdad et

dans plusieurs autres parties de l’Empire

ottoman, ayoit eu occasion de voir des

homines de differente nation
,
et de distin-

guer leurs traits caracteristiques
, cbose

assez rare dans ces contrees.

Apres les premieres salutations
, il me

dit: «—N’etes-vous pas un franc ? >»— ccNon,

repondis-je 33. —

«

Mais yobs etes d’origine

franque. 33—«Non, je suis ne georgien
;
mais

« j’ai passe si peu de terns a Constantinople

« que je ne crois pas mieux parler le turc

(1) De deux ouirois heures.
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« que l’arabe». — Je voyois que le ture

lui etoit un peu familier
,
car il m’interro-

geoit dans cette langue.

Mon domestique se mela alors de la con-

versation; et j’echappai aux recherches du

vieux scherif.

L’liabillement et le langage des liabitans

de Cosseir ont plus de rapport avec ceux

des peuples de la cote orientale du golfe

d’Arabie, qu’avec ceux des egyptiens. Ils sont

armes d’un jembia

,

espece de sabre recourbe

d’environ trente pouces de long
;
et ils por-

tent aussi communement une lance. Enfin

ils ont bien plus l’air d’une colonie d’arabes

que d’etre d’origine egy^tienne.

Cosseir fait un grand commerce de cafe.

Autrefois toute la haute Egypte tiroit le

cafe de Suez et du Caire
;
mais les beys y

ont mis des impbts si considerables, que

les liabitans du Said vont le chercher a

Cosseir, et ils l’ont d’une meilleure qualite

et a meilleur marclie que celui qui vient

par Suez.

L’on peche a Cosseir beaucoup d’excellent

poisson. Le poivre et les autres epiceries y

arrivent sans payer de droits. L’ou y porte

de Jidda des esclayes abyssins, mais en petit
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nombre
,
qu’on conduit ensuite au Caire.

Tandis que
j y etois, on y vendit pour cent

maliboubs (1) une tres-belle fille.

Les provisions ne sont pas abondantes a

Cosseir, parce que les environs de la ville

ne sont pas propres a etre cultives. Le

beurre meine qu’on y consomme y est porte

d’Arabie. Ce sont les bedouins qui y char-

rient de l’eau, qu’ils vont prendre aTerfowe,

i trois heures de marche de Cosseir. S’il

• suryient quelque dilificulte a l’occasion du

prix de cette eau, et que le charroi en soit

interrompu ,
les habitans sont obliges de

boire de l’eau saumache. Nous y payames

a bonne eau a raison de vingt-cinq medines

tie ghirbe (1).

Tandis que j’etois a Cosseir, il n’y avoit

1 Ians la rade
,
que deux navires

,
qui etoient

rouvellement arrives de Jidda. Les maisons

de Cosseir sont d’argile. II n’y a que pen

U’liabitans
;
mais le nombre des etrangers

qui y passent continuellement
, est tres-con-

> dderable.

Je ne decouvris aucun monument de

I’antiquite dans les environs de Cosseir. II

(1) Environ sept cent vingt francs.

(2) C’esl nne outre.
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est vrai que je ne pus pas m’ecarter beau-

coup de la ville. Yoyant que les habitans

conservoient un vif ressentiment contre les

francs
,
je crus qu’il etoit prudent de hater

mon depart : sans cela j’aurois lait quelques

excursions par mer
;
je serois sur-tout alle

visiter la mine d’emeraucles (1).

Le 1 3 novenibre (2) , a sept heures dtt

matin
,
nous partimes de Cosseir : nous

primes alors la route directe, la meme qu’a-

voit suivie Bruce. Le 14 , nous rencon-

tram.es une caravane qui venoit de Ghenne,

etlelendemain apres-midi, nous atteignimes

le village de Bir-Ambar
,
ou nous passames

la nuit clrez un homme qui nous traita avec

beaucoup d’honnetete.

Le 16, au lever du soleil
,
nous nous

remimes en route
,

et trois heures apres

nous fumes arrives a Ghenne. J’ai oublie

de dire qu’il y avoit a Cosseir un officier

du caschef de Ghenne. II y etoit occupe de

la perception des impots
,

et il paroissoit

avoir fortpeu d’autorite sur les habitans.

La route que nous suivimes en allant a.

Cosseir , ainsi que celle par ou nous en

( 1 ) Maadden ezzummeroud.

(2) 1792.
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•revinmes, a quelque chose de tres-remar-

juable. Elies sont 1’ime et 1’autre bordees

de chaque cote de graiides et inegales masses

de granit et de porpliyre
,
qui sont a-la-fois

magnifiques et effrayantes : mais le sender

qui passe a trayers ces rochers est presque

par- tout uni
,

et doit avoir exige un im-

imerise travail. Cela prouve combien le port

tde Cosseir etoit autrefois frequertte.

Darts la route que nous suivimes en allant,

snous remarquames sur les rochers les plus

t eleves et a egale distance
,
une suite de petits

icarres de magonnerie, oii il y a encore des

t traces qui indiquent qu’on y allumoit du
ffeu pour servir de signal. Cependant ces

(ouvrages sont tropgrossierement construits,

\
pour qu’on puisse determiner l’epoque ou
iils ont ete faits. II semble seulement qu’ils

ssont fort ancierts.

Le granit rouge est tres-commun dans cette

ipartie de l’Egypte
, et la chaine de monta-

gnes qui en est composee s etend du nord
mu sud. II y a aussi beaucoup de grands
; rochers de porpliyre rouge et verd : mais ils

sont en plus grande quantite dans 3a route
que nous suivimes en allant. Je remarquai
plusieurs vemes d’albatre dans l’une et dans
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1’autre route
, mais particulierement dan&

celle par ou nous revinmes. Je fus long-terns

sans pouvoir decouvrir du verd antique (
1 ) ;

mais enfin
,
j’en trouvai en observant les

signes que le chevalier Bruce a decrits*

Cette route offre des marbres dont l’im-

mense quantite et la magnificence etonnent

le spectateur. On peut exploiter encore ces

carrieres
;

et d^s-lors l’architecture egalera

celle des plus beaux dges de la Grece et de

Rome, pour la ricliesse et la duree des or-

nemens. Quant a la justesse cles proportions,

a la simplicite du gout ,
et a la correspon-

dance des parties pour former un ensemble

sublime
,

il est difficile de croire que les

modernes egalent jamais les anciens.

Les
, vastes excavations qu’on voit dans

ces montagnes , et qui y rendent en beau-

coup d’endroits le chemin plus facile , ont

sans doute suffi pour fournir tout le marbre

qu’on sait avoir ete employe par-tout ailleurs*.

XI etoit en outre bien plus aise de le trans-

porter de la que d’aucune autre partie de

l’Egypte vers le sud, ou que de lui faire faira

un long chemin par terre en le tirant de i\A -

rabie Petree et des environs du mont Sinaia

(t) It verde antico.
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dependant comine le raarbre des montagnes

le Cosseir etoit a une journee ou deux de

Lia mer, il etoit necessaire d’avoir un che-

min assez commode pour le transport de

:es grands blocs. Soit done pour cette rai-

son ,
soit par toute autre cause que nous

ignorons, il a ete avance par des anciens

auteurs qu’on avoit creuse dans cette partie

nn canal de communication entre le golfe

..1*Arable et le Nil
;

et plusieurs modernes

itres - instruits ont soutenu la meme idee.

Tavoue que je penehois un peu a le croire,

ret que j’ai yisite les lieux pour taclier de

decouvrir si ce canal avoit existe : mais je

in’en ai trouye aucune trace
;
l’on sait au

ccontraire que le niveau du chemin est k une

certaine distance du Nil
,
bien plus eleve

que le lit de ce fleuve
,
qui n’est pourtant

spas aussi bas qu’il l’etoit dans les premiers

items. Enfin, s’il y a eu un canal, l’eau

idevoit couler du Nil a la mer, non de la

imer au Nil ; et la conclusion qu’il faut eu
Hirer est sensible.

Il y a dans les environs de Bir-Ambar,
<et entre ce village et Ghenn£ , beaucoup de
i coloquintes

; mais les gens du pays les
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recueillent avec tres-peu de soin, parce

qu’on les vend a trop bas prix au Caire.

C’est a Ghenne qu’on fabrique les meil-

leures cruches et les meilleures aiguieres (1).

Elies sont d’nne argile bleuatre et tres-fine,

minces ,
legeres etd’une jolie forme. On en

fait aussi ailleurs
,
mais elles ne sont pas

a beaucoup pres autant estimees que cedes

de Ghenne. Quoiqu’il y ait peu d’ouvriers,

ils en fabriquent une tres-graiidp quantite ;

et ceux qui les transported au Caire
, les

vendent le double de ce qu’elles content a

Ghenne. L’ony fait aussi degrandes jarres(i),

d’une forme extremement .elegante
,
qui ser-

vent a liltrer l’eau et a la rafraichir au-dela

de tout ce qu’on peut s’imaginer. Cependant

les indigens boivent l’eau qu’ils y deposent

avant qu’elle soit filtree.

En partant pour Cosseir
,
j’avois envoye

rnes effets a A&siouf. Ainsi, lor^qup je fus ds

retour a Ghenne
,
je n’eus besoin que de me

procurer un bateau pour descendre le Nil.

J’en trouvai un des le second jpur
,
et j’eus

pour campagnons de voyage ,
/cl^ux dervi-

(1) Bardaks
,
kaulld.

(2) On les app.elle liamqm
;
mot qui signifie bain.
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dies ,
dont run etoit un liomme tres-intelli-

gent. Nous nous arretaines dans toutes les

principales yilles
,
sans qu’il nous arriyat

rien d’extraordinaire. Le 21 novembre (1) ,

nous arriyames a Assiout.

Je deineurai a Assiout jusqu’au 00 no-

vembre
,
jour ou. je partis pour le Caire.

Notre bateau suivoit le courant
;
car le yent

souffloit du nord-ouest. Je m’arretai un©

nuit a Benesoef ,
dans l’intention de me

rendre de la a Feiourae
;
mais ne trouyant

pas les moyensde faire cette excursion, j’y

renoncai, et je repris la route du Caire, ou

j’arrivai le 8 decembre.

Pendant mon voyage a Cosseir et lorsqiie

je descendis le Nil ,
le yent etoit si fort et

si froid
,
que je fus attaque de la fieyre en

arrivant a Assiout. Une forte dose d’une

poudre (2) que j’ayois apportee de Londres

jn’en delivra.

Quelque tems avant mon retom* a.Gbenne,

il passa a Kous deux grecs qui ,
comme on

le disoit ,
alloient chercher fontune dans

PHabbesch
(
3). L’un avoit un peu d’argent

;

(0 I792 *

(2) De la poudre de James,

(3) En Abyssinie.
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l’autre ne possedoit rien du tout. 11 s’eleva

tine querelle entr’eux; et quelquesbonsamis

leur conseillerent de prier le caschef de les

mettre d’accord. Celui~ci etoit un jeune

liomme d’un caractere tres - violent
,
qui

apres les avoir ecoutes ,
trouva que l’argent

etoit la cause de leur differend ,
et termina

les esperances de l’un et les craintes de

1’autre ,
en les faisant sur - le - champ tous

deux mettre a mort.

La nouvelle de cet acte de barbarie par-

vint au Caire avec beaucoup de details qui

le faisoient paroitre encore plus atroce. On

ajouta meme que le franc, qui etoit alle

dans le Said, se trouvoit Tune des deux

personnes massacrees ;
et le maitre meme

du cascheffut trompe comme les autres. Ce

maitre etoit Keid-Aga, dans le departement

duquel se trouvoit Kous. En consequence,

il envoya un message pour attenuer les torts

du caschef, et fit faire des offres de repara-

tion au consul d’Autriclie ,
le seul consul

qui residat au Caire. Ce dernier en ecrivit

aussitot au consul anglais a Alexandrie ;
et

les choses en etoient la lorsque mon retour

au Caire dementit le faux bruit qui s’etoit

repandu^imon Sujet. LaniOyTtdes deux grecs

oa’eut plus aucune suite.
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CHAPITRE XI.

iVENEMENS ARRIVES AU CAIRE EN 1796*

Arrivee du pacha. — Mort d
;

Hassan-Bey. — Deca-

dence dc la factorerie francaise da Caire. — Les

chretiens maronites sont exclus de l’adminislralion

de la douane du Caire. — Emeute des galiougis. —
Mourad-Bey fait boucher le canal de Menouf.—Em-
poissonnement des clangs du Caire* — Expedition

d’Achmet-Aga.

L E nouveau pacha que la Porte envoya
au Caire

,
fit son entree clans cette ville

le i 3 octobre 1796 , avec plus de pompe
que n’en avoient deploye ses preclecesseurs.

II se nommoit Bekir
, etoit pacha a trois

queues (1) et avoit meme occupe quelque

terns le poste important de grand - visir.

Quand il fit son entree
, il etoit precede

des grands officiers de la ville
,
parmi les-

quels on distinguoit l’aga des janissaires
;

apres eux etoient les bostangis
, marchant

deux a deux. Ceux-ci etoient suivis de plu-

sieurs beys
, superbement montes , allant

(1) Tok.

j5l.
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egalement deux a deux
,

et accompagnes

d’un corps nombreux de mamlouks. On
voyoit ensuite douze clievaux richement

capara^onnes ,
une bande de musiciens ap-

partenant au pacha ,
les porte-queues ,

les

autres, officiers ,
et tous les domestiques de

sa maison ,
et enfin le pacha lui-meme.

Ni Ibrahim ,
ni Mourad-Bey n’assisterent

a cette ceremonie. Quand elle fut achevee,

ils rendirent ,
suivant 1’usage ,

yisite au

pacha.

Quelque terns apres ,
le pacha fit demander

nne entrevue au scheik el -Bel ad- et au

deftardar ,
afin d’aviser aux moyens d’en-

yoyer le tribut (i) a Constantinople ;
ce

qu’on ayoit neglige depuis long-tems. Ibra-

him lui fit dire que tout ce qui concernoit

1’administration des reyenus publics depen-

doit de son frere Mourad ,
et que lui n’etoit

charge que du gouvernement de la ville.

Mourad repondit en meme-tems ,
que ,

depuis plusieurs annees ,
le besoin de songer

a sa surete personnelle l’avoit detourne des

affaires publiques ,
etqu’il n’etoit plusqu’un

pauyre fermier cultiyant du bled et desfeves.

II ajouta que le pacha deyoit s adresser aux

(i) Lc qhasne.
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jeunes beys ,
qui , disoit-il, partageoient

cntr’eux toute l’autorite.

Le second message du pacha fut adresse

a Mahoinet-Bey-Elfi , a Ibrahim-Bey-el-Sog-

Iie'ir
,
,et aux autres jeunes Sengiaks. Ils

repondirent que si le pacha vouloit de l’ar-

gent
,
il falloit qu’il apprit que tout leur or

etoit enterre a Kara-meidan (1) , et qu’il

n’avoit rien de mieux a faire qu’a s’y rendre

ayec eux
,
pour en obtenir une partie.

Les mainlouks s’exercent ordinairement

le lundi et le vendredi
, dans la place ap-

pelee Moustabe

,

qui est entre le Caire et

Misr-el-Attike. Ils y tirent au blanc
, et

lancent le jerid. Les beys sont souyent

spectateurs de ces exercices
: quelquefois

m£me ils y deviennent acteurs. Un jour Has-

san-Bey qui ayoit ete esclave dlbrahim (2),

et en qui ce dernier ayoit beaucoup de

conliance , se trouvoit present a un de

ces exercices. Un de ses mamlouks essaya

de tirer a son tour; mais le coup ne partit

(1) Kara-mcidcin est une place ou Ton exerce les

troupes, et oil les did’erens partis en viennent souvent

aux mains.

(2) Le gouverneur du Caire.



228 NOUVEAU VOYAGE EN EGYPTE,

pas. II init alors son fusil sur son epaule

,

et prit le galop pour faire place a nn autre
;

mais au moment qu’il passoit devant son

maitre ,
l’amorce prit feu

, et toute la charge

traversa la poitrine du bey
,
qui expira sur-

le-champ.

Le mamlouk prit la fuite , mais mal-a-

propos
;
personne ne songeoit a lui faire

un crime d’un malheur tr^s-involontaire.

Mourzouk ,
fds d’lbrahim , fut bientot

eleve a la place de bey
,
par le credit de

son pere.

Des le premier moment de mon arrives

en Egypte , et durant tout le sejour que

j’yaifait
,
j’ai entendu les frangais seplain-

dre hautement des mauyais traitemens qu’ils

essuyoient de la part des beys. 11 ne se

passoit jamais plus de quarante ou cinquante

jours sans que ces tyrans exigeassent de

la factorerie frangaise ,
des sommes qu’ils

n’avoient nulle envie de lui rendre. En

outre, le commerce des frangais diminuoit

sans cesse ,
et ils n’avoient pas pu deter-

miner le fermier des douanes k fixer 1 impot

que devoient payer les marchandises qu’ils

receYoient.
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Au commencement ou la guerre eclata

en Europe ,
un consul frangais (1) ,

qui

etoit nouyellement arrive a Alexandrie ,
se

rendit au Caire
;
mais il etoit alors assez;

inutile qu’il residat dans cette capitale ,

pour y proteger le commerce de sa nation

,

puisque le Gouvernement frangais etoit trop

occupe d’autres objets pour songer a ses

factoreries.

Les choses resterent a-peu-pres dans le

meme etat jusqu’au mois de novembre 1796,

que le consul frangais obtint de son Gou-

vernement la permission de quitter le Caire ,

et de s’etablir a Alexandrie , ville ou l’on

est bien plus en surete que dans la pre-

miere
,

et d’ou l’on peut s’echapper plus

facileinent lorsqu’il y a des vaisseaux euro-

peens dans leport. Les marchands europeens

qui resident a Alexandrie
, sont a la verite

obliges de partager leurs profits avec les

agens qu’ils ont au Caire
;
mais aussi ils

ont bien plus d’agremens qu’ils n’en auroient

dans la capitale. II ne restoit dans cette

capitale
,
au moment dont je parle

, que
trois maisons de commerce fran^aises, et un
medecin de la meme nation. Les autres

(1) C oloit le citoyen Magalion.
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frangais , au nombre cle dix a douze fa-

milies
,

s’etoient reunis a Alexandrie. II

n’y en avoit pas d’autres en Egypte.

Au mois de novembre 1796 ,
il y eut dans

les douanes du Caire, d’Alexandrie etdeDa-

miette ,
un changement qui deplut beau-

coup aux cliretiens maronites. Les droits de

douane avoient ete long - terns affermes

aux juifs
,
qui y faisoient de grands profits ,

mais qui etoient en meme terns trait es de

la maniere la plus cruelle : cependant de-

puis vingt ans , la ferme des douanes avoit

passe dans les mains de divers cliretiens de

Syrie ,
dont le nombre augmentoit en.

Egypte ,
a mesure qu’ils y acqueroient des

richesses. Leur jalousie et leurs discordes

continnelles favorisoient singulierement la

cupidite des beys
,
qui extorquoient de l’ar-

gent tan tot a 1’un , tantot a l’autre ,
et leur

donnoient ainsi des legons qui
,
quoique

tres-clieres
, ne leur etoient nullement pro-

fitables.

D’apres leurs protestations les plus so-

lemnelles
,
on auroit du croire qu’ils per-

doient continuellement sur la ferme des

douanes
;
mais cette ferme leur etoit

,
au

contraire ,
extremement avantageuse

j
et
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comme ils se trahissoient mutuellement

leurs delations en apprirentassez aMourad-

Bey pour lui faire croire qu’en faisant lui-

meme percevoir les droits ,
il augmenteroit

considerablement ses revenus

Pour la premiere fois
,
peut-etre ,

la ma-

niere de penser du bey fut d’accord avec

le bien public
;
la inajorite des marcbands

du Cairo prefera la nouvelle administration

des douanes a l’ancienne. Les chretiens

maronites se virent epargner les maux pre-

tendus dont ils s’etoient tant plaints. Mais

coinbien les voeux des liommes sont vains L

A peine la nouvelle administration fut en

activite • a peine la perception des droits

d’entree et de sortie ,
fut confiee a des ma-

liometans charges d’en rendre compte

directement an bey

,

que les chretiens sy-

riens lui firent des propositions extreme-

ment avantageuses
,
pour qu’il leur rendit

la ferme de ces droits* Mourad a im ju-

gement sain , et quoique son temperament ,

ses malheurs passes , et son indifference sur

Pavenir ,
l’aient rendu tres-sensuel

;
quoique

ses profusions habituelles ne lui permettent

pas d’etre ti es ~ delicat sur les moyens de

gagner
,

il fut indlgne cle la bassesse de
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ces parasites ,
rejeta l’offre de leurs pre-

sens conditionnels ,
et renvoya leur depu-

tation avec mepris. L’administration des

douanes resta done aux mahometans , et

les cliretiens maronites en furent desoles.

Les marchands cliretiens de Syrie ,
eta-

blis au Caire
,
font parade de leurs richesses

avec tant d’ostentation et de prodigalite,

qu’ils rendent moins etonnantes les extor-

sions des beys. A la noce d un de ces mar-

chands
,
qui dura dix jours

,
on servit sur

la table des convives ,
cinq- cents poulets

par jour ,
et tous les autres mets a pro-

portion. Ce qu’on donna seulement aux

chanteurs qui y assisterent ,
se nionta a

quinze cents mahboubs.

Tandis que j’etois au Caire
,

il s’eleva

une querelle entre les mamlouks et les ga-

liongis (1) de Mourad-Bey ,
lesquels

,
pour

la plupart ,
etoient cliretiens. Mourad avoit

renvoye un oflicier de ses vaisseaux ,
tres-

aime des galiongis
,

et le mecontentement

que leur occasionna ce renvoi
,

joint a

l’animosite qui regnoit entr’eux et les mam-

louks , fit qu’ils en vinrent aux mains avec

ces derniers
; ce qui couta la vie a soixante-

(i) Matelols.
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clix personnes ,
et fut cause que la yille resta

fermee pendant plusieurs jours.

Vers la fin de 1796, le bras oriental du

Nil qui ya a Damiette fut presqu a sec

;

et les eaux se jetant dans l’ancien canal de

Menouf
,
prirent un cours plus direct. II

fallut remedier a cet accident; en conse-

quence Mourad-Bey charged son ingenieur.

Achmed de ce trayail. Achmed fit cons-

truire des digues dans le canal , et les eaux

reprirent leur premier cours.

On multiplie le poisson au Caire
,
d’une

maniere assez singuliere. Des que le Nil

commence a remplir les etangs (1) qui sont

dans les environs de cette ville ,
les pecheurs

yont prendre
,
dans le fleuve

,
du frai de

differente espece , et le repandent dans les

etangs, ou
,
trois ou quatre jours apres ,

il

produit du poisson en abondarice.

Ce fut dans le mois de novembre 1796 ,

que le zanthiote (1) Achmed - Aga partit

du Caire pour se rendre dans le Dar-four. II

profita du retour de la caravane avec laquelle

j’etois reyenu du Dar-four au Caire. Voici

quel etoit le motif de son voyage.

(1) Birkets.

(1) Nutif de file de Zanllie.
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Abd-el-Raclnnan ,
sultan de Dar-four 7

desirant acquerir par toute sortedemoyens,.

une grande reputation parmi les princes ses

voisins ,et plus occupe de conquerir d’autres

etats que de conserver tranquillement les

siens ,
vouloit avoir quelqu’un qui mit ses

troupes en etat de se servir de Fartillerie eu-

• ropeenne. II n’avoit jamais ete temoin de

l’effet des canons
;
mais il s’imaginoit qu’a-

vec ces redoutables machines
,
il se rendroit

bientdt maitre de quelqu’une des mines d’or

qui sont dans les environs du Sennaar. En

consequence il ecrivit aux beys
,
pour les

prier de lui envoyer un de leurs gens qui le

mit a meme d’avoir de la grosse artilleries

Il leur demanda aussi un medecin*

Achmed-Aga avoit embrasse l’islamismes

Il etoitassez bonmecanicien ,
etil connois-

soit sur-tout la fabrication de Fartillerie (1).

Comme il ne jouissoit pas au Caire d’une

grande aisance ,
et que Mourad ne pouvoit

guere augmenter sa fortune ,
a cause du

grand nombre d’autres proteges qui avoient

plus de droits que lui a ses bienfaits , ce

(i) C’est lui qui avoit etabli dans laville de Jizai
,
au

sr.d du Caire
?
une fondei'ie de canons pour Mau-

rad-33ey.
td
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bey consentit a son depart. II fit plus, il.le

recommanda avec chaleur an sultan de Dar-

four, et il lui donna un cheval, descbameaux

et tout ce qu’il lui falloit pour son voyage.

Aclimed partit avec eclat. II avoit a sa suite

cinquante a soixante ouvriers assez coura-

geux pour braver les difficultes d’un si long

voyage ,
et pleins d’espoir de voir ,

sinon s’a-

meliorer ,
du moins ne pas empirer leur si-

tuation. II conduisoit aussi quatre canons

de bronze et six pieces de campagne.

II sembloit done certain que les liabitans

du Soudan alloient acquerir encore une des

inventions des societes civilisees ,
inventions

que nous regardons coniine avantageuses ,

mais qui peut-etre ne le sont pas. J’ignore

quel a ete le sort d’Aclimet-Aga : mais son

entreprise etoit bien difficile , et il me pa-

roit vraisemblable qu’apres avoir vu ses

brillantes esperances s’evanouir ,
il sera re-

tourne malbeureux en Egypte , ou il aura

peri dans le Dar-four.
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CHAPITRE XII.

DES ANCIENS EGYPTIENS.

Lcurs traits, leur couleur, leur caractere
,
leurs mceurs.

Il est dans Phistoire des nations des

faits qui sont devenus insensiblement obs-

curs, parceqne les historiens contemporains

et ceux des ages suivans les ont regardes

comme trop generalement connus
,
pour en

faire une mention particuliere Parmitout ce

que les historiens ,
les poetes et les orateurs

grecs et romains nous ont laisse sur les

moeurs d’Athenes et de Rome ,
nous ne trou-

vons pas les moyens de determiner d’une ma-

niere ^certaine quelle etoit la prononciation

des langues qu’on parloit dans ces deux villes.

Quelques observations eparses dans les ecrits

de Denis d’PIalicarnasse et de Ciceron, peu-

vent seules fournir aux philologues le moyen

de jeter un foible jour sur ce sujet.

La couleur des anciens egyptiens est de-

venue ,
il y a quelque terns ,

un objet de dis-

pute qui a occasionne beaucoup de reclier-
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dies. Ce sujetest en effet interessant et me-

rite quelque discussion. I/un des yoyageurs

les plus instruits (1) qui ont yisite depuis

quelque terns l’Egypte ,
semble croire que les

premiers habitans de ce pays etoient des

negres ,
et que par consequent c’est aux

negres que nous devons les sciences ,
culti-

yees d’abord en Egypte , et perfectionnees

ensuite dans la Gr£ce, et tous les monumens

des arts dont les foibles restes excitent en-

core notre admiration (2).

Par un exces de pliilantropie ,
Volney a

mis aux argumens qui sont a l’appui de son

opinion
,
plus d’importance que la nature de

ces argumens ne le comporte
;

et 1 ’autorite

d’un ecrivain aussi justement estime du

public , suffit pour donner creance a une

erreur.

Si l’opinion dont je parle etoit fondee sur

des raisonnemens plausibles ,
il seroit bla-

mable de cherclier k la contredire : mais

pour etablir la certitude dun fait
,

il faut

plus que des conjectures ingenieuses ,
des

ressemblances imaginaires
,

et des citations

d’un sens douteux.

(1) Volney.

(2) Bruce est de la merae opinion.
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Pour traiter la question dont il s’agit ,
Ton

doitetre exempt des prejuges relatifs a la dif-

ference physique des blancs et des negres.

L’on doit ensuite examiner patiemment les

raisons pour et contre
, et en deduire les

consequences avec impartiality

.

L’idiome des coplites ressemble beaucoup

h.. l’arabe et au syriaque ,
ainsi que le recon-

noit Volney. Mais lorsque les langues ont

du rapport entr’elles , les nations qui les

parlent peuvent-elles etre btrangeres l’une a

Vautre ?

Ne semble-t-il pas, au contraire, que les

peuples qui parlent des langues qui se rap-

prochent ,
doivent avoir une origine com-

mune ? Eh !
quelle difference entre la su-

perbe abondance de la langue arabe , et

Pextreme pauvrete des idibmes du centre de

l’Afrique ! (1)

Quoique tres-eloignes de l’Asie ,
d’oiisont

partis les premieres migrations ,
les ethio-

piens ,
ou plutot les abyssins ,

n’ont ni les

traits niles cheveux des negres. C’est un fait

atteste er par les auteurs portugais qui les pre •

miers ont parle de cette nation
,
et par Pon-

(i) Populorum Africa? vocabula pierumque inejfa -

bilia
t

-prosterquam ipsOrum Unguis. Pein,
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cet, et par le chevalier Bruce. Les habitans

duSennaar (
1 ), clu Dongola, duMalias, et de

quelques autres parties du Barabra ou de la

Nubie ,ne sent point des negres, ainsiquele

saventbien tousles europeens qui en ont vu

au Caire. Or
,
si tous ces peuples sont ori-

ginates de la Syrie, ou de 1’Arabie Heureuse

,

comment peut-on croire que les egyptiens

aient eu pour aieux une colonie venue du

centre de l’Afrique ?

L’on a pretendu que la statue colossale du

sphinx qu’on voit pres des pyramides
, ai-

doit & prouver que les egyptiens etoient

noirs
,
parce que la figure de cette statue

ressembloit a celle d’un negre. Cependant

cette figure est aujourd’hui si degradee
,
qu’il

est impossible de dire quel en est le vrai ca-

ractere. En outre , dans les statues qui doi-

vent servir d’ornemens , et qui representent

des bomrnes ou des femmes , l’artiste s’atta-

che a imiter les traits qui lui sont les plus

familiers
,
ou qui plaisent le plus a sa na-

tion
;
mais dans une statue emblematique ,

il doit avoir une toute autre idee. Faut-il

que d’apres la figure de l’Anubis (a), on croie

(i) Eungni ouEunges,

(O Latralor Amilis,
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qu’il y a eu autrefois une race d’hommes a

tete de chien ? Malheureusement parmi les

sphinx de Thebes, dontil reste une immense

quantite de fragmens
, il n’y a pas une

seule tete assez entiere pour donner une

idee des traits que le sculpteur a voulu

imiter.

L’on dit que les statues du Nil sont de

marbre noir
,
par allusion a ce que ce fleuve

sort d’Ethiopie. Si le sphinx ,
dont on a jus-

qu’a present explique le caractere symboli-

que d’une maniere si peu satisfaisante , a

quelque rapport au meme sujet ,
ne peut-on

pas aussi par la meme raison ,
lui avoir

donne les traits des negres (
1
)

? L on n au-

roit sans doute pas eu besoin d’expliquer

pourquoi la statue du Nil etoit noire ,
si 1 on

avoit generalement reconnu que le teint

des egyptiens etoit de cette couleur.

Quand bien meme ily auroitautant de rai-

sons pour faire croire que les premiers ha-

bitans de l’Egypte etoientdes negres
,
qu’il y

en a contre cette opinion ,
le silence absolu

(i) Celui qui paroit avoir eu lidee la plus juslc du

sphinx, est le consul Maillet
5

il croil que cest mi em-

hleme des crues du Nd }
sous les signes du hon et dc la

yierge.
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cles anciens auteurs suffiroit pour la detruire.
Jo sais bien cpi an defan t des temoignages
positifs de l’liistoire, les monumens de 1’an-
tiquite peuyent fournir des preuves

; et
parmi ces monumens, on doit distinguer
les petites statues d’Isis qu’on trouve chaque
jour au milieu des ruines dans differentes
paities de 1 Egypte. Or , ces statues ont des
cheveux longs

, tres-epais et boucles d’une
maniere particuliere

; d’ailleurs ni leurnez
,

ni leurs levres
, ni leurs autres traits ne res-

semblent a ceux des negres. II en est de mSme
des ilgures^en haut et en bas-relief, ciui sont
sur les murs des temples de Thebes et dans
les cavernes du Gibel-el-Silsili. Quant aux
deux statues colossales (i) de Thebes, leurs
traits sont trop degrades pour qu’on puisse
en avoir line idee juste.

Les deux joueurs de liarpe et plusieurs
autres figures peintes dans les cavernes de

(i) Ces deux statues s’appellent, I’une Schaami
lautie TaamU Elies son! assises, out beaucoup de che-
veux boucles

,
et sont couverles d'hieroglyphes. P]a^

ce'es dans la campagne des environs de Thebes" dies
servo ient

, dit-on, * marquer la hauteur des ernes du
jNil.

( Note du traducleut

1 .

2 6
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Thebes (1), et dont les couleurs sont tres-

bien conservees, ont les traits et le teint

parfaitement semblables a ceux des egyptiens

de nos jours.

La conclusion qu’on croit pouvoir tirer de

Ce que dit Herodote de la couleur noire etdes

cheveux des egyptiens , n’est pas juste. Les

expressions (2) de cet historien sont relatives

et se rapportent ace que les Egyptiens parois-

soient avoir le teint fonceet les clieveux ere-

pus ,
en comparaison de ceux des grecs

;
et

certes elles ne signifient point qu’ils fussent

absolument noirs ,
ni qit’ils eussent les che-

veux laineux.

Je puis citer aPappui de l’explication que

je donne de ce passage d’Herodote
,
un autre

passage d’Ammien-Marcellin (3). Get auteur

dit que les egyptiens sont atrati. ,
^pithete

qui a la meme signification que celle (4)

d’H^rodote ,
mais qui est aussi evid£mment

employee dans un sens comparatif ;
car dans

la phrase suivante Ammien Marcellin dit

( 1 )
BUxan-el-moloulc

,

e’est-h-dire
;
les tombeaux ties

roig. .

(3) Lib. XXII.

(4) H •
:
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que les egyptiens rougissent (t). II est cer-

tain que qnand les negres eprouvent le sen-

timent de la honte
,
il s’opere un changement

sur leur visage : mais il seroit trop fort de

vouloir exprimer ce changement par le mot
rougir (sh

Dans les idiomes europeens
,
on dit com-

mtinement qiiuin.homme a le teint noir, pour
signifier qu’il l’a plus fonce que le notre.

Mais est-il quelque ancien auteur qui ait

peint les habitans de la Colchide ? La beaute

quiinspira tant d’amour au chefdes argo-

nautes, Medee
,
etoit-elle une negresse?

Volney a fait une remarque generale ,

c’est que les mamlouks sont faciles a distin-

guer des cophtes
,
parce qu’ils ont les che-

veux blonds. Il est certain qu’il n’ontpas en
general les cheveux

, les yeux ni le tein

aussi fonces que les egyptiens et les arabes.

Mais , dans le fait, leurs cheveux sont plus

communement noirs que blonds
, et leurs

yeux bruns que bleus.

Si le desir de generaliser ses observations

(1) Erubescunt.

(2 ) Je crois que 1’auteurse irompe. On distingue ai-

s^ment la rougeur qui monte au visage d’un n£gre.
( Note du traducteur

.
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a fait oublier a cet ecrivain les connoissan-

ces qu’un sejour de plusieurs raois ne peut

manquer de lui avoir donnees, quel n’a pas

du etre l’effet de ses premieres idees sur des

faits tres-anciens et tres-obscurs
,
a 1’egard

desquels on ne peut decouvrir la verite qu’a-

vec beaucoup de patience et de soin ,
et qui

lie font naitre presqu’aucune conjecture qui

ne soitune e'rreur? (
1
)

Mais si tous les raisonnemens ne suffi-

soient pas pour detruire l’opinion que je

.combats, je lui opposerai un.seul fait qui

me paroit convaincant. Les anciens egyp-

tiens semblent avoir prevu les erreurs dans

lesquelles la posterite est tombe'e a leur

egard, en prenant des soins extraordinaires

pour que lours corps se conserves sent] apres

leurmort. Aussi on distingue aisement leurs

traits et la couleur de leur peau dans le nom-

bre des momies qui ont ^te portees dans

presque toutes les parties de 1 Europe
(
2.).

(1) be Iradue leur est loin ^adopter ici les idees de

rauteiir.il croitnu contraire avec Volney et avec Brae#

que les coplites sont d’orlgine negre. (
Note du trad. )

(2) Dans la troisiLne edition de son voyage, \ oluey,

aprbs avoir -dil que les anciens egyptiens etoienl de vraia

negves, ajoutc la note snivante :
— « Cette observation



IN SYRIE E T E N AFRIQUE,

Cette espece de resurrection des ancient;

egyptiens montre aussi que les coplites sont

leurs vrais descendans ,
et ont, comme eux,

le teint d’un brun sale ,
les cheveux et les

yeux noirs
,
les leyres quelquefois epaisses ,

mais le nez aussi souvent aquilin, et d’autres

marques qui distinguent absolument leur

race de celle des negres.

La couleur noire s’etend plus loin dans le

nord de la partie occidentale de l’Afrique ,

« qui , lors de la publication de ce voyage en 1787, sem*-

« ble plutot neuve et piquante que fondee en verites, se

« trouve aujourd'hui portee ^ fevidence par des fails

« eux - m,ernes aussi piquans que decisif-s. Blumenbach y

« professeur tr.es- distingue d’anatomie a Goetingue
,
a

« publie en 1794 un memoire duquel il resulte :

« l.° Quit a eu occasion de dissequer plusieurs mo-
« mies egyptiennes : 2.0 Que les cranes de ces momies

« appartiennent a trois differentes races' d'hommes
;

« savoir,fune la race elhiopienne caracterisee par les.

« jo.ues elevees, les levres epaisses
,
le nez large et epate,

« les prunelles saillantes
,
ainsi, ajoute-t-il, que Volney

« nous represenle les cophfes d’aujourdliui * la seconde

« race qui porte le caractere des Hindous
,

et la Iroi-

« sieme qui est mixte et participe des deux premieres-

« Le docleur Blumenbach cite aussi en preuve de la

« premiere race le sphinx, grave dans Norden
,
duquel

« les plus sav.ans antiquaires n’avoient pas fait mm*
« lion jusques-la. » (Note du traducteur

.

)
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cjue dans le nord de la partie orientale de ce

continent. Les habitans du Fezzan, dont la

capitale est par les 27 deg. 48 min. de lati-

tude ,
c’est-a-dire environ 2 deg. 10 min. au

sud du Caire
,
sont noirs

,
tandis que les

egyptiens qui vivent sous le meme parallele

ont la peau de couleur olivatre. Cependant

les habitans du Fezzan n’ont pas tout-a-fait

les traits des negres avec lesquels leur race

se mele
;
car ils ont souvent des enfans de

leurs esclaves negresses. Les egyptiens en

font rarement avec les leurs.

L’ile qui est pres d’Assouan n’est peuplee

que de noirs : mais les habitans de la ville

d-’Assouan ont la peau rouge ,
et les memes

traits que les nubiens, dont ils parlent vo-

lontiers la langue.

Les habitans d’El-Wali ont le teint et les

traits comme les cophtes ou les arabes. II

n’y en a pas un seul noir
;
de sorte que je ne

nie crus veritablement sur les frontieres du

pays des noirs que quand je fug dans le

Dar-four. Les premiers habitans que j’yvis^

etoient les Zeghawas. Ils sont d’une race

particuliere
, mais non pas negres. Les arabes

qui habitent les memes contrees, sont tou-
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jours faciles a distinguer par leurs traits et

par leur couleur.

Les habitans d’Harraza ont le teint rou-

geatre r mais peut-etre que comme leur pays

est tres-montueux
, cela occasionne quelque

difference dans leur couleur. Quant aux lia-

bitans du Dar - four , ils sont absolument

noirs.

Koulla est bien plus loin dans le sud que le

Dar-four. L’on en tire des esclaves
;
et tous

ceux que j’ai vus avoient la peau rouge. En-
fin, dans cette partie de l’Afrique il faut aller

jusqu’au quinzieme degre de latitude nord ,

pour trouyer la ligne de demarcation entret

les arabes et les noirs.

'
•. 'li.V JU

* X
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GHAPITRE XIII.

V O Y A G E A E E 1 O U M.

Tamieh. — Canaux. — Fe’ioiim. — Roses. — Lae

Moeris..— Petite Oasis.. ~ Pyramicles d'Hawara, cle

JDaschour
,

de Sakarra
,
de Jize. — Memphis. —

Capitalesded’Egypte.-

JLiE. 28 decembre 1792 ,
je partis du Caire

pour me rendre itJ'eiouin , ville situee au

sud-oueist; de la premiere ,
dont elle e$t eloi-

gnee d’miviron soixante milles. Quand je

£us a Moknan
,

le schei'k de ce district me
donna une lettre de recommandation pour

nn de ses officiers qui residoitdans le village

de Bedis , et auquel il enjoignitde m’accom-

pagner a Feioum. Nous traversames une

plantation de tres-beaux dattiers ,
arroses

par les eaux de plusieurs citernes que le Nil

remplit lors de ses debordemens.

Entre Bedis et Tamieh nous passames

dans un defile que la nature a forme a tra-

vers les montagnes qui bornent la vallee

occidentale de l’Egypte. Tamieh (1) est

(1^ Pococke croit que Tamieh tire sou nom (hi
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traverse par un petit canal ,

ou il y a cle I’eau

conrante
;
et la campagne des environs est

en culture, ce qui fait un contraste frap-

pant avec le desert ou l’on passe avant d’y

arriver.

II y a a Tamieh une manufacture de nat-

tes : mais on est si peu en surete dans cette

petite ville
,
que les chefs de la manufacture

nous dirent que la nuit avant notre arrivee

,

les arabes leur avoient vole tout ce qu’ils

avoient de fabrique
,
et qui valoit de cinq k

six mille patakes. Les arabes etoient encore

dans le voisinage
;
et une petite troupe de

* ces brigands etant venu nous attaquer le ma-
; tin , nous fumes obliges.de lui tirer quelques

coups de fusil 'pour Feloignel*.

Nous traversames un second canal a Senou-
iris, sejour d’un scheik bedouin extremement

liospitalier. Le canal de Senouris
, ainsi que

celui de Tamieh
, va du Nil am lac Moeris.

" Le premier janvier 1793, a midi bt demi ,

nous partimes de Senouris
, et deux heures

;apr£s nous arrivames a Feioum. :>

; mot grec Tahiti*

,

parce'qu’il y avoil autrefois clans cello

'Ville une espece de’ porte pour arreter les e’aux du canal
,

urn les laisser couler. Tce/ui'uct signifie une serrure.
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A quelque distance au nord de Feioum ,

on voit les mines d’une ville appelee par

les arabes JYLediaet Faris
7

c’est-a dire la

Cite des persans. C’est probablement i’an-

cienne Arsinoe. On m’offrit de me vendre

des bustes etdes statues
,
les nns et les autres

mutiles
, et trouves parmi ces mines. II y

avoit des jarres semblables a celles ou les

anciens egyptiens mettoient les ibis qu’ils

embaumoient
;
j’y vis aussi quelques vitrifi-

cations qui sembloient indiquer le voisinage

d’une verrerie arabe.

Feioum est bati sur le bord du principal

canal qui va du Nil au lac. II est environne

de cbamps cultives , et sur- tout de jardins ,

oil l’on recueille cette immense quantite de

roses
,
dont on tire l’eati qui a rendu ce lieu

celebre. L on y propage les rosiers en cou-

chant leurs branches dans la terre
, et les

rejetons qui en proviennent sont ceux qui

portent les roses les plus belles et les plus

odorantes. • • • •-

L’eau de rose, de Feioum a ete longr-tems

d’une qualite superieure
, et l’on en envoy pit

de tous cotes
;
mais ce commerce dimin,up

tons les jours. . i. .>
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On. recueille beaucoup de froment et d’au-

tres especes de grain dans le yoisinage de

iFeioum.

Cette ville n’est point entouree de murs.

tQuoiqu’elle soit dans son declin, elle est

Lencore bien peuplee. On y yoit plusieurs

mosquees et des okals. II y a quelques

icophtes ;
mais les babitans sont pour la pln-

ipart mahometans. Une partie des maisons

test construiteen pierre etle reste en briques

xuites an soleil. La ville est gouyernee par

.un caschef. Les provisions y sont assez abon-

idantes
;
on y a de bonne eau. Le poisson

tqu’on peche dans le lac est mauyais.

Apres avoir sejourne trois jours IFeioum,

:

je me mis^en route pour le lac, dont je me
.proposois de faire le tour. C’est le meme
i auquel Strabon et Ptolemee ont donne le

:110m de Mceris
;

et le temoignage du der-

nier qui vivoit en Egypte
,
paroit indubita-

ble. Quoi qu’il en soit, ce lac s’appelle au-

jourd’liui Birket-elTKeroun ,
et cela yient

probablement de ce que ses extremites ont

iquelque ressemblance avec des cornes. line

paroit nulleinent 1’ouvrage de l’art. Sa forme

,

autant que j’ai pu la distinguer
,
m’a para

assez bien representee dans la car te de d’An-
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ville
, si ce n’est que la partie qui fait face

au JNil devroit etre davantage dans line di-

rection nord-ouest et sud-est.

La longueur de ce lac est de trente a.

quarante milles
; sa plus grande largeur

de cinq mille toises
,
qui font pres de six

milles (i)

;

et il peut bien avoir trente lieues

de circuit. Du cote du nord-est et du sud ,

ses bords sont garnis de rochers qui ne sem-
blent y avoir ete places que par la nature

;

mais du cote de Feioum la plage est sablon-

neuse
, et il y a quelques lies peu eloignees

de terre. Enfin
,
je le repete

, rien ne paroit

y etre fait par la main des hoinmes.

Plusieurs peclieurs
,
qui ont de mauvais

petits bateaux
, se tiennent constaminent sur

ce lac. L’eau y est comme la plus grande

partie de celle qu’on trouve stagnante dans

~ces contrees
, saumache.

La partie occidentale du lac est sous la

domination des arabes maugrebins qui vont

d’El- J'Vah- el-Ghourbi et de divers autres en-

droits
, et qui n’etant contredits par per-

‘sonne
,
ne souffrent pas qu’on y voyage , a

moins qu’on ne se mette sous leur protec-

tion. Je n’appris cela qu’a Feioum
;

et par

(i) L’auteur mesura celle largeur avcc un sextant.
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consequent je me yis frustre de l’esperance

de visiter quelques mines qu’on m’avoit dit

setre de cfe cote-la.

Le scheik arabe d’Abou-Kisse me dit qu’il

falloitquatre jours pour faire le tour du lac,

qu’il n’y avoit point de villages a l’extremite

opposee a Fe'ioum ,,,et qu’on ne pouvoit s’y

procurer que ce que les maugrebins dont je

viens de parler
,
vouloient bien vendre. On

pretend qu’on deterre de terns en terns des

ossemens liumains dans l’une des lies qui

sont a 1’est.

En partant de Feioum nous dirigeames

notre marche au sud-est. On voit aHawara
\

deux petites pyramides batiesde briques cui-

tes au soleil
,

ainsi qu’un second passage a

travers les montagnes. La plainequi s’etend

de Feioum jusqu’au Nil, est tres-bien culti-

vee. J’y vis beaucoup de froment qui com-
menqoit a pousser.

Illalion est une ville ou plutot un grand

village, dont les liabitans sont presque tous

occupes a cultiver la terre. Nous traversames

le Bahr-Bila-Ma, qui est un canal tres-large;

et plus loin nous trouvames le Batheji
(
1
) 9

(i) Parallelement au Bathen
,

est un canal etroit
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creux, long et profond, qu’on croit etre ce

lac artificiel
, ce fameux Mosris d’Herodote

et de Diodore de Sidle.

De retour a Bedis
, nous nous remimes

en route le lendernain
, et nous nous rendi-

mes aux pyramides de Daschour. II y en a

cinq, independamment de cedes de Sakarra.

La troisieme qui se trouve apres celles d’Ha-

wara ,
dont j’ai parle plus haut

, est cede de

Medoun. Elle est tres-elegante et d’une forme
singuliere. La void :

Cette pyramide est en pierres de taille or-

dinaires jointes par un peu de ciment, et

posees carrement. II seroit k present tres-

difficile de monter au liaut de la pyramide
,

qui est pourtaut tres-large
,
parce que pro-

bablement le sommet en a ete abattu.

On a otebeaucoup de pierres de cet edifice,

appele Bahr-yousouf
,
qui communique au Birkei-

el-keroun.
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du cote qui se trouve enface clu nord; de sorte

qu’onpeut en voir l’interieur qui n’estnulle-

ment degrade . On a pretendu que la base de la

pyramide etoit un roclier naturel
;
mais c’est

une erreur qui proyient de ce qu’une partie

de cette base est caclieepar le sable. En ecar-

tant ce sable
,
qui s’eleve principalement vers

le milieu , on distingue aisement les pierres

et le ciment jusques au fond ,
ainsi que les

angles de la pyramide.

Les pyramides de Dascliour sont au nom-

bre de quatre. II y en a deux grandes et deux

petites. La quatrieme qui est la plus ausud,

a la forme d’un cone ,
et son sommet est

triangulaire et tr^s-endommage. On n’y yoit,

non plus que dans les autres
,
aucune appa-

rence de cellule. Le placement des pierres

n’est point dirige vers le centre > comme dans

la grande pyramide de Jize. Les quatre co-

tes de tous ces edifices font face aux quatre

points cardinaux. Non loin de la il y a deux

autres petites pyramides. Tune de briques

cuites au soleil ,
l’autre de pierres

;
mais ces

deux-la n’ont point ete aclievees. Il y a Sa-

karra un grand nombrede pyramides , dix

desquelles sont Ires-grandes. Quelques-unes

des petites sont difficiles a distinguer des
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montagnes de sable
, et d’autres sont presque

entierement detruites
,

parce qu’on en a

pris les materiaux pour batir au Caire , a

Jize et ailleurs.

Les deux plus grandes pyramides sont a

environ deux heures de marclie de Jize.

Presque tous les europeens qui ont voyage

en Egypte
, les connoissent. J’ai mesure

cell© qui a ete ouverte. En void les di-

mensions :

piedi. police* XO»

La grande chambre a

de longueur 34 5

de largeur • . . 17 2

,
I * r ,

Le sarcophage a de longueur 7 8

de largeur 3 2

de profondeur 2 10 r

et d’epaisseur o 6

Les galleries et la grande chambre sont

dans une direction precisement nord et sud,

en admettant la variation de l’aiguille ai-

mantee.

(1) On sait que le pouce anglais n’a que 11 lignes.



£ J? SYRIE ET E 1ST AFRIQIJE.
2,5

J

Le premier passage en descendant

,

pieds. pouccs^

a de long lo5 I

La petite chambre a de

longueur 18 9
de largeur . ..... jy 1

L’anlichambre a de longueur y 5

La principale galerie en haut ..... i 5o o

en bas 148 o

Le passage qui conduit a la chambre

d’en bas 109 1

II s’est manifeste depuis peu une singu-

liere opinion, c’est qne les pyramides ont

ete taillees dans le roc snr lequel elles sont

placees
;
mais la senle inspection de ces

monumens suffit pour en donner une autre

idee
;
car on y voit par -tout les pierres

jointes avec du ciment. II est done inutile

de s’arreter plus long-tems sur une si futile

conjecture.

L’interieur de la cliambre de la pyramide
dont je yiens de donner les dimensions

, est

revetu de granit
, et le sarcophage qu’elle

contient est de la meme matiere
;
mais le

corps entier de cette pyramide
, et de la

plupart des autres , est de pierres de taille

bleuatres
,
peu dures

, etrempliesde debris

de coquillages. Les rochers qui seryent de
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bases a ces edifices

, sontdela merae qualite.

Apres avoir visite les pyramides
,

je re-

tournai au Caire.

Dans nne autre excursion, j’allai voir le

lieu si agreablement situe
, oil etoit l’an-

cienne ville de Memphis. C’est une plaine

de plus de trois milles de large
,
sur la rive

gauche du Nil, au sud du Caire
, et a deux

lieures de marche de cette ville. On y cul-

tive du bled
,

et la partie qui avoisine les

montagnes est remplie de dattiers. li y a

pllisieurs raonceaux de decombres
,
parmi

lesqiiels on trouve quelques fragmens de

scnptnres. Ce lieu a ete jadis entoure d’un

canal ( 1 ) ,
et la situation en etoit a tous

egards preferable a celle du Caire
;
on peut

j
uger de l’etendue qu’avoit la ville

,
par celle

du terrain ,
oil l’on trouve encore des de-

combres ,
et oil Ton voit cette espece de

chardon qui croit toujours dans les en-

droits oil il y a des mines. On est bien a

portee de visiter celles de Memphis
,
quand

on est au couvent coplite d’Abou-Nem-

tous.

(i) II paroit encore que Memphis eloit enloure cTeau
5

car clu cote cles montagnes et a hextremild des mines,

on dislingne aisement les bords du canal.
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On ne trouye point la de ces beaux mar-

bres dont on volt une si grande quantite a

Alexandrie. Peut-etre n’y en a-t-il jamais eu

,

ou bien ils ont ete emportes d,ans les viiles

qu’on a baties depuis.

Parmi les diyerses capitales qu’il y a eu

en Egypte
,
Thebes ou Diospolis semble

avoir ete la plus ancienne
;
Memphis

,
quoi-

que d’une haute antiquite
, ne fut batie

qu’apres Thebes. Lorsque Cambyse eut con-

quis 1’Egypte
, on jeta les fondemens de

Babylone
,

et cette yille devint la capitale

de lapartie du pays que garderent lesPerses.

Alexandrie prit ensuite le premier rang
, et

le conserva jusqu’au moment ou les sarrazins

batirent le Caire
(
1 ).

(i) Misr-el-Kahira.
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CHAPITRE XIV.
' • / V

VOYAGE AU MONT SINAI.

Route. — Suez. —- Navires et leur construction. —
Commerce. — Rarete tie l’eau. — Restes de l’an-

cien canal. — Tur. — Monfagnes de granit rouge.

— Description du mont Sinai'. — Golfe oriental

de la mer Rouge. — Retour au Caire.

Le premier mars 1793, je partis du Caire

pour me rendre a Suez. J’avois fait marche

avec le scheik arabe
,
charge du soin de la

caravane
,
pour qu’il m’accompagnat avec

un domestique , sans que nous fussions

obliges d’attendre les autres voyageurs qui

alloient fort lentement. Mais il manqua a

ses engagemens
,
comrne cela arrive assez

souvent parmi les arabes
;

et je fus oblige

d’attendre le depart
,
et de suivre la marche

d’une troupe de cent-cinquante personnes

qui conduisoient deux cents chameaux.

Le chemin du Caire a Suez traverse une

vaste plaine ,
dont le fond est en general

rocheux ,
mais ou l’on trouve des endroits

couyerts de beaucoup de sable. Nous allions
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tres-lentement, parce qu’on laissoit les cha-

meaux paitre le peu d’herbe qu’offroit le

desert
;
chose qui n’a jamais lieu qu’a la

suite de l’hiver. Dans toute autre saison,

on n’y voit pas la moindre verdure.

Le troisieme jour apres notre depart, le

vent de sud ouest cessa , et la pluie tomba>
pendant quatre lieures un quart. Quoiqu’il

fit tres-chaud dans le milieu du jour, les

matinees et les soirees etoient froides. II est

des personnes qui se sont imaginees qu’ilne

pleuvoit jamais en Egypte
;
mais a Alexan-

drie
, il pleut quelquefois huit jours de

suite. J’ai vu aussi tomber de la pluie au
Caire. II est vrai qu’il y en a rarement dans
la haute Egypte. Tandis que j’y etois ,

il

n’en tomba qu’urie seule fois.

Apres une pesante marche de cinq jours ,

nous arrivames a Suez. La ville de Suez est

petite et batie
, presqu’entierement

, de
briques cuites au soleil. Il y a douze mos-*

quees
,
dont quelques-unes sont en pierre ;

mais en general
, ce sont de pauvres edi-

fices. Dans les environs de la ville
, la mer

est remplie de basses
; cependant il y a

un petit chantier pour la construction des

vaisseaux.
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La population de Suez est composee dc

mahometans ,
et d’un petit nombre de grecs.

II n’y a pas plus de trois cents ans que cetto

ville existe , car il n’en est fait mention

dans aucun des voyageurs qui ont visite

l’Egypte avant ces terns la.

Lorsque nous arrivames a Suez ,
il y

avoit en rade quatre vaisseaux a trois mats ,

dix autres dont quelques-uns a deux mats ,

le reste a un , et dix grandes chaloupes sans

mats. Il y avoit de plus deux vaisseaux en

construction ,
l’un desquels etoit perce pour

douze canons ,
et destine a faire le com-

merce de l’lnde. Tous ies autres batimens

ne vont qu’a Jidda. Un ou deux de ceux

qui etoient dans le port, avoient ete cons-

truits dans 1’Yemen.

La maniere dont les arabes construisent

leurs vaisseaux, est tres-differente de lanotre.

Ils n’ont point l’art de plier les courbes.

Toutes celles qu’ils emploient le sont na-

turellement
;

d’ailleurs ,
ces courbes sont

tres-minces ,
et dans les endroits ou elles

se joignent ,
ils ne les font pas passer les

unes sur les autres ,
mais cote a cote.

Le principal objet du commerce de Suez

est le cafe. Cette vide n’est point fortifice ;
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il y reste seulement liuit canons
,
qui pa-

roissent hors d’etat de servir. Toils ceus

qui etoient bons out ete envoyes a, Jize

par Ismael-Bey.

La mer des environs de Suez est fort pen
poissonneuse

;
mais on y peche des huhres et

quelques autres coquillages. Le bon poisson
de la mer Rouge ne remonte pas au-dessus

de Cosseir. La viande est egalement rare

a Suez
;

et le pain y est d’une si mauvaise

qualite
,
qu’on a quelquefois de la peine a.

pouvoir le manger. Les arabes y portent

un peu de lait et de beurre. L’eau qu’on y
boit se tire de divers endroits. Celle de
Bir^Naba

,
qui est an nord de Suez

, est

la meilleure
; l’autre vient cl ’Aioun-Mou&a

et de Bir es-Suez. On la transporte dans
des outres

;
elle est toujours fort chere

, et

si les habitans de Suez etoient en auerre
<3 *

avec les arabes , ils ne pourroient en ayoir

d’aucune espece.

Je desirois beaucoup de visiter la partie

orientale du canal
,
qui

, suivant d’Anville

,

a ete fait par l’ordre de l’empereur Adrien
,

et qui s’etend de Birket es-Scheib a Suez ;

mais quoique j’eusse fait marche pour cela

avecmes conducteursarab.es> ilsneyoulurent
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pas m’y accompagner. Tons ceux a qui je

parlai de ce canal
, convinrent qu’il en

existoit des traces
; et j’eus moi - meme

occasion d’en observer quelques-unes.

L*on voit encore les mines d’Arsinoe dans

line grande accumulation de decombres ,

qui est a peu de distance de Suez. Le lieu

ou sont ces decombres
, s’appelle a present

Kolsoum. On y distingue les restes d’un

conduit en pierres, qui servoit a y porter

l’eau de Bir-Naba.

Un rocher situe sur la cote africaine du
golfe de Suez

,
produit du petrole ( 1

)

qu’on pretend etre un excellent remede pour

les meurtrissures et les coupures. La maree
monte de quatre pieds vis-a-vis de Suez ,

et alors on ne peut traverser le golfe qu’en

bateau
;
mais a la basse mer

y les cbameaux

,

lescbevaux, et meme les liommes ypassent

a gue.

Je remarquai sur les hauts-fonds qui sont

aupres de Suez
,
une espece de plante qui ,

vue au soleil
,
paroissoit etre du corail

,
car

sa couleur tenoit du cramoisi et de l’ecar-

late
; mais elle n’etoit en effet que d’une

qualite spongieuse. J’ignore si elle peut etre

(i) C’esl une csptce tie bilumc liquidc.
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d’aucune utilite
;

je ne sais pas meme com-

ment l’appellent les arabes. Toutefois il me
semble que si elie a ete jadis abondante

,

elle peut avoir servi a dormer a cette mer
le nom qu’elle a aujourd’hui

;
car les an-

ciens l’appeloient le golfe arabique
,

et

par lamer Rouge
,
ils entendoient l’Ocean

indien. Peut-etre la plante marine dont je

viens de parler est-elle le Suph des hebreux

;

et c’est pourquoi ils ont appele cette mer
Yam Suph.

L’on trouve sur le rivage de Suez une
grande quantite de coquillages de diverses

especes
;

et la cote de Maadie
,

pres d’A-

boukir
,
a le meme avantage.

Le 8 mars 1798 , nous partimes de Suez;
nous passames le golfe a gue

, et le len-

demainnous arrivames a Tur (1). Onadeja
publie tant de voyages an mont Sinai

,

que je ne m’arreterai pas beaucoup sur les

details d-11 mien. Le commencement du
cliemin qui conduit de Suez a Tur

,
suit une

cote aride
;
mais ensuite il traverse quelques

vallees verdoyantes
; on remarque sur-tout

avec plaisir celle de Wadi-Corondel
,
ou

il croit des dattiers
,

et diverses especes

(1) On Tour.
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d arbrisseaux. On apergoit a quelque dis-

tance des montagnes de granit rouge entre-

mele peut-etre de porphyre.

Des moines grecs
,
qui vivent dans un

petit couvent pres de Tur
, montrent un

endroit ou, suivant eux
, une eglise a ete

engloutie dans la terre, et oul’on a entendu

depuis un bruit miraculeux. J’allai en cet

endroit
, non dans l’espoir d’etre temoin

d’un miracle
,
mais pour voir s’il n’y avoit

pas quelque plienomene naturel
;

je n’y en

decouvris point.

Le 18 mars (1) nous quittames Tur
, et

le 22 , a trois heures et demie du matin ,

nous atteignimes le monastere de Sinai.

Je tuai en route une perdrix rouge. Le

couvent de Sinai est grand. II y a dans le

jardin qui en depend
,
un passage souterrain.

Dans l’enceinte du couvent, on a bati une

petite mosquee pour les arabes. Le mont
Sinai est tres-eleve et presqu’ii pic. II y avoit

du cote du nord un peu de neige
,
que nous

distinguam.es aisement. Le noyau de cette

montagne est compose de granit rouge. La

terre qui la couvre en quelques endroits,

y a ete placee par la main des homines,

( j ) 1793.

*
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ou accumulee par les pluies. II y croit des

amandiers
,
qui

,
a mon passage ,

etoient

en fleurs, des liguiers et de la yigne. Plu-

sieurs petits ruisseaux dont l’eau est ex-

cellente
, coulent du haut de la montagne ,

et serpen tent a trayers les jardins. Le mont

Sinai a denx sommets
,
qui resserablent un

peu a ceux du mont Parnasse. Le plus

eleve de ces sommets ,
auquel les moines

ont donne le nom de Sainte - Catherine ,

est
,
a ce qu’on croit ,

le Sinai de Mo’ise.

Tandis que j’etois sur le mont Sinai ,

le temps etoit tres-clair ,
et j’obsfervai ,

tout

a mon aise
,

le golfe oriental de la mer

Rouge. II me parut tres - petit ,
moins long ,

et d’une forme plus ronde qu’on ne Pa

marque dans les dernieres cartes.

Du mont Sinai
,

je retournai a Suez et

de Suez au Caire.
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CHAPITRE XV.

VOYAGE AU DAR-FOUR,
ROYAUME DE L’iNTERIEUR DE l’aFRIQUE.

Dessein de pendtrer dans l’interieur de lAfrique. —
Dif'ficultes. — Caravane du Soudan

,
preparalifs

du voyage. — Depart dAssioul.—El-Wab.—Mon-
tagnes. — Desert. — Charje. — Boulak. — Beiris. —
Moughes. — Desert de Scheb. — Desert de Selime.

— Leghee. — Source de natron. — Nouvelles diffi-

cultes. — Entree dans le royaume de Four.

—

Svveini. — Detention de I’auteur. — Representations

au melek. — Residence. — Per/idie d un agent. —
Lettre du sultan. — Haine du people du Dar-four

conlre les francs.— El-Eascber.— Maladie de l’au-

teur. — Enlrelien avec le melek Misselim. — Re-
chute. — Vo).— Cobbe. — Moenrs. — Refour a EI-

/
Eascher.—Be melek Ibrahim. — Amusemens.— In-

cidens. — Audience du sultan Abd-el-racbman-el-

raschid. — Caractere de ce prince. — Ceremonial

de sa cour.

Le desir que j’avois de v isiter le sud de

1/Egypte
, n’ayant pas pu etre execute en

l’annee 1 792 ,
je fus reduit k l’alternative d'a-

bandonner ce projet
, ou d’attendrc une occa-
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tSion favorable. L’on m’assura que cette

occasion ne tarderoit pas a s’offrir, et je

resolus d’en profiter
,
quoiqu’on cherchat a

m’en dissuader
, comme il arrive assez ge-

neralement a tous ceux qui forment des

entreprises de la nature de la mienne.

Les europeens qui vivent enEgypte
, sont^

ainsi que les gens du pays
, entierement

occupes du commerce des leurs plus jeunes

ans , et ne congoivent pas l’avantage qu’on

trouve a voyager pour faire des decouvertes

,

et sans espoir de gagner de l’argent. Ils

savent qu’on court de grands risques dans

ces voyages
;
et ils s’imaginent que le succes

en est inutile et frivole
;
ainsi ils croient

qu’il y a de fhonnetete a en detourner

quiconque veut les entreprendre;

Le sentiment de plusieurs ecrivains
, et

les informations que j’avois regues de di-

verses personnes tres - instruites
, m’ayant

convaincu que la source decrite par le

chevalier Bruce n’etoit point celle du vrai

Nil
,
je pensai qu’il etoit extremement im-

portant de reconnoitre la source de la riviere

la plus occidentale
; mais ce qui etoit pour

moi un objet de choix
; devenoit au3si l’effet
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delanecessite.L’espoirde paryenir jusqu’aux

sources clu Bahr-el-Abiad (1) ,
que ies geo-

graplies out placees a environ deux cents

lieues an midi du Sennaar
, etoit si incertain,

qu’il ne suflisoit pas pour me determiner

a entreprendre un pared voyage. J’aurois

ete plutot tente de penetrer en Abyssinie

,

pour pouvoir aj outer mon temoignage a ce

que d’autres voyageurs ont ecrit de vrai sur

ce pays ,
et tacher

,
en meme terns

, d’y

faire des observations nouvelles. Alors , la

route la plus courte et la plus commode
etoit de traverser la mer Rouge , et de me
rendre a Masuah (2,) ;

mais on m’assura qu’il

etoit impossible a un europeen d’y passer

sans etre reconnu
,
et que

,
dets qu’on le

reconnoitroit ,
on ne le laisseroit pas aller

plus loin.

J’avoue que j’aurois prefere de me rendre

du Caire a Sennaar
;
mais l’anarchie et la

guerre civile
,
qui

,
l’annee precedente

,

m’avoient empeche d’y passer
,
desoloient

encore ces contrees , et m’opposoient tou-

jours les meines obstacles. II y avoit plus

,

*

(1) Le fleuve blanc.

(2) On prononce Masouab.
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la yllle de Sennaar etoit occupee par le$

esclaves du dernier mek
(
1
) ,

qui
, apres

avoir depose et egorge leur maitre
, s’etoient

empares du gouvernement
(
2).

En passantpar leDar-four, j’avois aumoins
l’esperance de trouver un gouvernement
regulier

;
et avec un peu d’adresse

,
je pouvois

m’attendre a etre favorablement accueilli

par le monarque. II est vrai que ce pays

avoit l’inconvenient de m’ecarter beaucoup
de l’Abyssinie

;
mais , d’un autre cote , il

sembloit devoir m’offrir plus d’un chemin
pour m’y rendre

;
ce qui

, dans des contrees

ou les voyages sont si difficiles et si basar-

deux
j n’est pas d’unemediocre importance.

Au moment de mon retour d’Assouan a
Assiout

, la caravane des Jelabs du Dar-four,

qu’on appelle la caravane du Soudan
(
o

) ,

arriva a El -Wall. On disoit alors que ses

marchandises et ses esclaves n’etant pas en

(1) Hoi.

(2) II y a dans le voyage de Bruce des details tibs-

curieux sur le mek de Sennaar et sur le scheik Adelan
qui tenoit ce prince dans la dependa'nce. Voyez le

voyage de Bruce, tome IV, edit. in-4.0
5
ou tome VIII,

edition in-d.°

(3) CajjleL-es-Soudan. —— En zuabe
j

le mot SQudcm
signifie le pays des iioirs.
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tres - grande quantite
,

la vente en seroit

achevee dans deux inois , et qu’aussitot elle

repartiroit. Cependant elle resta au Caire

pendant tout l’hiver
;

et ce ne £ut qu^au

mois de mars 1 790 ,
qu’elle prit le cliemin

de la haute Egypte. Elle fut long - teins a

rassembler tout ce qui lui etoit necessaire

pour son voyage ? ce qui me mit a meme
de prendre beaucoup d’informations sur les

moyens de suivre cette caravane.

J’ignore pourquoi plusieurs personnes

attachees a la caravane et a qui je m’adressai,

ne me parlerent en aucune maniere des

mauvais traitemens auxquels les chretiens

etoient exposes dans leur pays.Le dernier sul-

tan de Four(i) avoit toujours ete, ainsi que

je l’appris depuis, remarquable par sa dou-

ceur et sa bienveillance envers toute espece

d’etrangers. Ce n’estpas tout.Un habitant du

Soudan qui se trouve au Caire
,
paroit etre le

plus soumis et le plus serviable des bommes.

II se conduit avecun cbretien a-peu-pres aussi

bumblement qu’avec un maliometan : mais

des qu’il est dans son pays, il paye avec usure

le mepris avec lequelTont traite les egyptiens.

Le 21 avril 1790 ,
je m’embarquai aBoulak

(1) Le sultan Mahomet Teraub.
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pour remonter le Nil. Le yent etoit con-

traire ,
et ce ne fut cpi’au bout cle huit jours

de navigation que j’arriyai a Assiout. Mon
premier soin fut de me procurer des cha-

meaux pour me joindre a la caravane. Mai-

heureusement ces animaux etoient alors fort

rares
;
et j’eus beaucoup de peine a en trouver

cinq, que j’aclietai environ treize livres ster-

ling piece. Je me pourvus aussi de provi-

sions pour le voyage. Enlin la caravane

ayant aclieve de se rassembler apres cin-

quante jours d’attente, elle se mit en route.

C’etoit la saison la plus chaude de Pan-

nee ,
et consequemment la moins favorable

pour voyager. Les marchands africains natu-

rellement enclins a l’indolence , et unique-

ment diriges par I’interet du moment, ne

font pas la moindre attention aux variations

de la temperature. D’ailleurs, l’habitude les

a tellement accoutumes a une chaleur in-

supportable aux nation s europeennes, qu’elle

n’est jamais pour eux un motif de differer ce

qu’ils ont a faire.

Le cbemin que suit la caravane du Sou-

dan ,
est en partie le meme que celui que

prit Poncet au commencement de ce siecle

pour se rendre en Abyssinie. II alia a Sclieb

1 . 18



274 NOUVEAll voyage ek egypte,

et a Selime , et de la traversant le Desert

droit au sud-est, il passa le Nil aMoscho.

Pour nous, quand nous fumes a Selime ,
nous

marchames vers le sud
, en inclinant tant

soit peu notre route a l’ouest.

Partis d’Assiout le s5 rnai (1) , nous cam-

pames sur la montagne voisine jusqu’au 2,8.

Puis nous marchames a petites journees vers

El-Wah. Les jelabs payent ordinairementaux

maugrebins un patake par chameau
,
pour

qu’ils protegent leur caravane ,
ou plutdt

pour qu’ils ne la pillent pas. Je refusai de

contribuer a ce tribut
,
alleguant que j’etois,

non pas un des marchands qui faisoient le

commerce du Soudan ,
mais un etranger

employe par le sultan de Dar - lour. Mon
refus occasionna une petite altercation

;

mais les arabes prirent le parti de renoncer

a leur demande.

Les chameaux de la caravane etoient

pesamment charges, et les jelabs voyageoient

lentement et par petits partis ,
cliacun d’eux

n’ayant egard qu’a ce qui lui convenoit

personnellement. Mais on se reunit le 3 1 ljiai

,

a la descente du Gibel Roumlie ,
montagne

haute et rocheuse ,
placee sur le cote occi-

(1) 1793.
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dental de la chaxne
,
qui forme de ce cote-la

le rempart de l’Egypte ,
et la limite orien-

tale du Desert enfonce ou sont les Oases.

Le Gibel Roumlie est compose d’un roclier

de tuf : la descente en est roide et difficile.

II semble que dans plusieurs endroits le

cliemin y a ete pratique a main d’homme.

Nos chameaux avoient beaucoup de peine

a soutenir leur charge
,
dans les.passages les

plus roides;et ils coururent souyent risque

de tomber. Nous fumes une heure enticre a

nous rendre au bas de cette montagne.

Quand on est sur le sommet du Gibel

Roumlie, la vue se perd dans une immense

vallee, presqu’entierement composee de ro-

chers et de sable
,
mais ou l’on decouvre

quelques bosquets de dattiers et quelques

autres traces de vegetation
,
qui indiquent

les sources ou les voyageurs se reposent.

Pden n’est plus sterile que les montagnes

que nous traversarnes avant d’arriver au bas

du Gibel Roumlie. Quand nous fumes dans

la plaine, il fallut decbarger nos chameaux

et les laisser reposer. Le lendemain matin,

nous fumes quatre lieures et demie & nous

rendre du pied du GibelRoumlie aAmeDize

>

qui est le premier endroit ou Ton trouye
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de Teau
, et l’extremite septentrionale de la

grande Oase. Un vent chaud soufila pen-

dant quelques heures vers le milieu du jour
;

et le thermometre de Farenheit monta ,
a

l’ombre de la tente
,
jusqu’a 116 degres.

Nous marchames huit heures pour aller

d’Ainc Dize a Charje : la
,
a l’exception d’un

petit espace autour de la source
,
tout est

depourvu de verdure. Le principal conduc-

teur (1) de la caravane devant lequel mar-

clioient deux tambours pour marquer sa

dignite
,
et pour servir au besoin a rappeler

les voyageurs qui s’ecartoient, jugea a-pro-

pos d’annoncer son arrivee a Charje ,
en

faisant battre ces tambours, en tirant quel-

ques coups de pistolets
,

et en faisant beau-

coup de cris de joie.

Lorsque nous fumes dans cette ville
,
j’a-

chetai un chameau
,
et je me defis d’un de

ceux que j’avois deja, parce qu’en descen-

dant le Gibel Roumlie ,
il avoit fait une

chute, et s’etoit blesse a 1’epaule droite.

II y a a Charje , ainsi qu’a Beiris ,
un

gindi (2), dependant d’lbrahim-Bey-el-Kebir,

a qui ces villages appartiennent. Ce sont ces

(1) Le chobir.

(2) Oi'ficier.

' +
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officiers qui, au passage ties caravan es, sont

charges de tout ce qui y a rapport. Nous

quittames Cliarje le vendredi 7 juin (1) ;
et

apres sixheures de marche a traversleDesert,

nous atteignimes un autre village appele

Boulak. C’est un endroit miserable
;
iln’y a,

pour toutes maisons
,
que de petits emplace-

mens carres ,
entoures d’un mur d’argile

,

ou de briques cuites au soleil
, et presque

tous sans toit.

Boulak fournit de bonne eau. Les habitans

y.viventdu produit des dattes qu’ils vendent.

La caravane s’y arreta un jour entier. Elle

en partit le dimanche 9 juin, et arriva le

lendemain aBeiris, apres avoir marche pres

de quatorze heures a travers le Desert. En
approchant de Beiris

,
le chabir repeta les

memes ceremonies qu’a Charje.

Le io (2) ,
nous mimes deux heures a nous

rendre de Beiris a Moughes, qui est le der-

nier village de 1’Oase du cote du midi. Nous
partimes de Moughes dans la matinee du 15

,

et cinq jours apres nous arrivamesaSchebCS).

La
,

il faut creuser le sable a quelques pieds
\ • -

(1) 1793.

(2) Juin 1793.

(3) Le 20 juin 1793.



278 NOUVEAU VOYAGE EN EGYI'TE,

cle profondeur, pour trouver de 1’eau. Ce lieu

est frequente par la tribu errante des arabes

. Ababdes
,
qui habitent ordinairement les

environs du Nil, et sont tres-dangereux.

Scheb est connu parce qu’il produit une

grande quantite d’alun
,
et c’est raeme a cela

qu’il doit son nom. La surface de la terre

©u l’on fouille l’alun, est couverte de pierres

rouges
, et en beaucoup d’endroits elle est

argileuse.

Le 21 juin
,
nous quittames Scbeb ,

et le

„ 20 ,
nous fimes halte a Selime. Selime est

nn petit coin de terre verdoyant ,
situe au

pied d’une cliaine de rochers peu eleves ,
et

qui ne paroissent pas s’etendre bien loin.

C’est-la qu’est la meilleure eau qu’on trouve

dans toute cette route. Mais quoiqu’il y ait

assez de verdure pour soulager un peu l’ceil

fatigue de la sterilite du sable qui l’envi-

ronne
,
il n’y croit rien qui puisse seryir a

la nourriture des hommes ni des animaux.

On voit a Selime une petite maison qui

probablement aete construite par quelqu’une

des tribus arabes, qui s’y arreteirt lorsqu’elles

traversent le Desert. Les murs de cette mai-

son ne sont que de pierres detacliees
;
mais

les jelabs font beaucoup de conies a ce sujet.
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Us clisent que c’etoit anciennement la cle-

meure d’une princesse
,
qui semblable aux

amazonnes ,
tiroit de l’arc

,
portoit la hache

de guerre
,

et suiyie d’un grand nombre de

guerriers
,
repandolt la terreur dans toute

la Nubie. Us ajoutent que son liom etcfit

Selime (1).

Nous nous reposames pendant toute la

journee du 24 juin (2) a Selime, et le len-

demain nous nous remimes en route. Nous
mimes cinq jours a nous rendre k Legliea.

11 y a peu d’eau a Legliea, encore a-t-elle

un gout saumache. Quand nous fumes en

eet endroit, tous les cliameaux de la cara-

vane etoient epuises de fatigue
;

et pour

eomble de malheur
, le chabir ne savoit

quelle route il devoit prendre
;
car quoi-

qu’ilveut dans la caravane plusieurs per-

sonnes qui avoient traverse dix ou douze

fois le Desert, aucune d’elles ne connoissoit

bien le vrai chemin. Un des jelabs fut

(1) En Iraversant le Desert, le defaut d’eau et le Irop

de charge que portoient les chameaux de notre cara-

vane, firent perir plusieurs de ces aniniaux
j
de sort©

que les jelabs furent obliges de cacher leurs marchan-

discs dans le sable des environs de Selim©
;
jusqu’a cff

quils pusseutles envoyer chercher.

U) 1793.
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envoye a la decouverte de quelque point de

remarque
, et ne revint qu’au bout d« trente-

six heures.

Tandis que nous etions a Leghea
,
nous

fumes tres - incommodes d’un vent de sud

qui souffloit violemment, et couvroit fair

de nuages de sable. Enfin, le 2 juillet, nous

nous remimes en route , et apres quatre jours

d’une marche tres - fatigante
,
nous attei-

gnimes Bir-el-Malha (1).

Le voisinage de cette source est remar-

quable par la production du natron, qui se

decouvre tout autreinent que celui de Te-

rane
,

et est d’une qualite differente. Le

natron de Bir - el - Mallia est tres - blanc et
*

solide
;
quand on le met dans l’eau ,

il de-

yient chaud, et se degage d'une partie de

1’air qu’il contient.

Les jelabs portent une petite quantite de

ce natron en Egypte ,
ou on le vend fort

clier , et ou l’on en emploie la plus grande

partie dans la preparation du tabac en

poudre. L’eau de Bir-el-Malha est si sau-

maclie qu’on ne peut pas en boire.

Une troupe d’habitans de Zeghawa nous

joignit a Bir-el-Mallia. II y en a tonjours

(1) La source salce.
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quelques-uns occupes a attendre les cara-

vanes
,
pour leur venclre des provisions et

d’autres clioses dont elles peuvent avoir

besoin : nrais le haut prix qu’ils mettent a

leurs marchandises
,
les dedommage des dix

jours qu’il leur £aut pour se rendre a cette

source. Plusieurs de nos compagnons de

voyage avoient grand besoin du secours de

ces marchands
,
car ils manquoient absolu-

nient de vivres
,
et comme je l’ai deja dit

,

une partie de leurs chameaux etoient morts

en route.

Les environs de Bir-el-Malha sont souvent

infestes par les Cubba-Beeschs, arabes errans "

qui montent des dromadaires tres-vites, tra-

versent le Desert avec une etonnante rapi-

dite, et ne vivent que de pillage. Cependant,
comme ils n’ont point d’armes a feu

, notre

caravane etoit trop nombreuse pour les

craindre.

Nous demeurames a Bir-el-Malha jusqu’au

12 juillet (1). Ce jour- la nous nous remimes
en route, et nous marchames presque sans

interruption jusqu’au 2.o, que nous cam-
pames a Medwa

, lieu ou l’on ne trouve

point d’eau. Un de mes chameaux etant

(0 i793 -
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tornbe, je fus oblige d’acheter de 1’eau des

arabes Mahrea
(
1 ), que nous rencontrames

en route ,
et de ramasser celle qui s’etoit

conservee dans les creux des endroits ou il

avoit plu
;
car la saison des pluies avoit

deja commence.

Le 2,3 juillet
,
nous arrivames a la pre-

miere source qui se trouve sur le territoire

du Dar-four. Le lieu ou elle est situee
, se

nomrne Wadi Masrouk. II y ala des fourmis-

blanches tres - incommodes. Elies percent’

la terre dans les endroits ou l’on place les

tentes, et detruisent tout ce qu’elles peuvent

atteindre. Et ces animaux et la pluie qui

tomboit en abondance ,
nous obligerent

d’abattre nos tentes, et de nous re£ugier dans

le village de Sweini
,
ou je logeai chez Ali-

el-Chatib ,
l’un des principaux marchands^

du pays. Nous passames la liuit a dix jours -

r

apres quoi nous continuames notre route

,

o

(1) Les arabes mahrea font des paniers d osier si

Lien travailles qu’ils y mettent du lait
,
de leau ou du

bouza, sans qu’il en coule la moindre goutle *. La plus

gjrande partie de la polene laite dans le Ear—four est

verme
j
mais jignore avec quoi on lavernit. ( Note de-

Vauteur.

)

* Les habitans de la Tartarie chinoise fabriquent des panieri

de la meine espece. ( Note du traductcur. )
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et le 7 aout, nous arriyames a Cobbe
,
l’une

des villes que les jelabs frequentent le plus.

A Sweini reside ordinairement un me-

lek (b) qui gouyerne le canton pour le sultan

de Dar-four. Tous les etrangers ,
et meme

les marchands du pays qui arriyent avec les

caravanes, sont obliges de s’arreter dans ce

yillage, jusqu’a ce qu’il plaise an sultan de

leur faire connoitre ses volontes.

Je n’avois rien de commun avec les gens

qui font le commerce ,
et mes compagnons

de voyage, et les gens du pays me regar-

doient cornme l’etranger du roi (2) : ainsi

j’esperois que j’obtiendrois bientot la per-

mission de continuer ma route jusqu’a la

residence royale. J’eus plusieurs entretiens

avec le melek et les autres officiers de

Sweini ,
et je leur observai que desirant de

me rendre aupres du sultan
,
je ne croyois

pas devoir etre retenu sous des pretextes

aussi frivoles que le non-paiement de droits

qui ne m’etoient pas formellement demandes,

et de tributs qu’ils appeloient des presens

,

et qui n’avoient jamais ete exiges d’unetran-

ger. S’il faut, leur dis-je, payer d’autres

(r) Gouverneur.

(2) En arabe Daif-es-Sultan.
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droits que ceux que j’ai deja payes ,
vous.

n’avez qu’ii retenir tout ce qui m’appartient,

ou du moins la valeur de ce que vous croyez

vous etre du : mais vous ne devez pas m’em-

peclier de me transporter aupres du sultan

avec lequel j’ai des affaires. Si an contraire

ce sont d’autres raisons qui vous engagent

a me retenir
;
si ma venue en ces lieux vous

inspire quelques craintes, je vous prie de me
fournir les moyens de retourner en Egypte,

avant que j’eprouve les effets du climat

,

qui sont souvent funestes aux etrangers ,,

et pendant que je suis en train de voyager et

que mes fonds ne sont pas encore epuises.

Les faux bruits qu’on avoit repandus sur

mon compte
,

et qui etoient deja parvenus-

jusqu’aux oreilles du sultan
,
empeclierent

le melek d’avoir egard a mes sollicitations.

Mais la candeur et la loyaute n’appartien-

nent point a un esclave
;
et on a eu bieu

raison de dire « qu’en perdant sa liberte,

« l’homme perdoit lamoitie de sa vertu*>.

—

Le melek dissimula
;

et je restai dans une

profonde ignorance sur les motifs de ma
detention. II est vrai que peut-etre le melek

n’auroit pas pu, sans se compromettre, me

faire connoitre ces motifs
;
pent - etre anssi
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ne les connoissoit-il pas tres-bien lui-meme.

Le complot trame contre moi auroit pu

tromper des gens plus ruses que ceux clont

dependoit alors ma destinee.

Voyant qu’il ne m’etoit pas possible de

continuer ma route jusqu’a ce que le reste

de la caravane en eut obtenu la permission

,

jeprisle parti de suivre l’exemple des jelabs,

c’est-a-dire d’attendre patiemment. La mai-

son ou je logeois etoit batie dargile, cou-

verte de cliaume
,
et distribute en un tres-

grand nombre d’appartemens qui ne fer-

moient point
;
etl’liospitalitedu proprietaire

lui faisoit recevoir sans distinction tousceux

qui venoient lui demander asyle.

Enfin, au bout de dix jours, il arriya un

ordre du sultan
,
portant que tous les jelabs

pouvoient se rendre a leur destination ,
en

payant les droits qui leur etoient imposes.

Je me trouvois dans un cas different des

autres
j
et il ne m ayoit p^.s ete possible de

prevoir une grande partie des difficultes

qu’on me fit. Il est necessaire que j’en-

tre dans des details a ce sujet
,
parce que

cel a pourra etre de quelque utilite a ceux

qui tenteront de faire le meme voyage que

moi.
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Avant de partir du Caire, j’avois ete in-

forme que dans le royanme de Four tout

le commerce se faisoit par echange. II sem-

bloit impossible que je ne fusse pas dupe

dans les marches que j’aurois besoin d’y

faire, puisquemon attention etoitpreoccupee

' d’autres objets, et que j’ignorois absolument

quels etoient les articles qu’il convenoit le

mieux d’y porter. Je cherchai done quel-

qu’un que je pusse charger de cette besogne,

et qui s’en acquittat avec quelque probite.

Mes amis me proposerent un homme
(

i
)

qu’ils me dirent etre honnete
,

et que je

crus tel sur leur parole
,
car je n’avois au-

cun autre moyen d’en juger. On m’ajouta

qu’il etoit tres aufaitde la maniere de trafi-

quer dans le Dar-four
;
mais on ne m’avertit

pas qu’il avoit ete courtier d’esclaves an

Caire
,
car si je l’avois su

,
je ne l’aurois

sans doute pas pris.

Jusqu’au moment de mon depart j’avois

remarque en lui de la finesse
,
mais non de

la friponnerie. II m’avoit d’ailleurs montre

ce zele et cette deference servile que ,
dans

ces'contrees ,
tous les gens d’une classe infe-

rieure paroissent avoir pour leur superieur.

(i) II se nommoit AU Hamad.
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Ce ne fut qu’en nous mettant en route qu’il

commenca a me desobeir et ase conduire avec

insolence. IIme mecontentade plus en plus,

et nous nations pas encore loin des frontieres

de l’Egypte
,
qu’il s’oublia tellement a mon

egard
,
que pour lui en imposer

,
je me crus

oblige de prendre mon fusil etde le raena'cer

del’etendre roide mort. Les marchands quise

trouvoient aupres de moi s’empresserent de

m’appaiser ,
et

,
pour cette fois

, les clioses

en demeurerent la. Mais mon homme cher-

clia une occasion de se venger
,
et elle ne lui

fut que trop tot fournie par les prejuges des

habitans du Soudan, prejuges bien differens

de ce qu’on m’avoit dit.

J’ayois des lettres de recommandation

pour divers marcliands du Dar-four
, sous

*le toit desquels j’aurois ete en surete. Mais

je ne pouyois faire aucun usage deces lettres*

que je n’eusse yu le sultan
;
parce que per-

sonne ne sayoit sous quel titre il devoit me
recevoir. Le but de mon perfide agent etoit

done d’empecher que je ne fusse introduit

aupres du sultan
,

et que je ne pusse

faire connoitre a ce prince la situation ou
je me trouyois.

Des que nous fiirnes arrives a Sweini
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xnori agent trouva le moyen d’engager un
de ses camarades qui y residoit depuis cjuel-

ques annees ,
de se rendre aupres du mo-

narque pour l’avertir que j’etois un franc ,

tin infidele ,
rempli de desseins dangereux ,

et qu’il feroit bien de se tenir en garde

contre moi. II lit en meme) terns insinuer

a ce prince qu’il ne convenoit pas que je

fusse soudain admis en sa presence
,

ni

meme que je restasse en liberte
;
mais qu’il

falloit charger quelqu’un de veiller sur moi

et de rendre compte de ma conduite ,
afin

de prevenir mes mauvaises intentions. II

ajouta a cela, ainsi que je l’ai su depuis ,

une foule de fausses anecdotes et de rapports

exag^res sur les recherches que j’avois faites,

et sur mon etat ,
ainsi que sur ma maniere

d’agir en route.

Pendant que son camarade executoit ses

ordres aupres du sultan
,
mon lache ennemi

ne restoit pas oisif. J’ai deja observe que les

appartemens de la maison ou je logeois a

Cobbe n’etoient point fermes. line inanqua

pasd’en profiter
;
et unjour que j’etois sorti,

il prit furtivement dans une de mes boites

qui avoit ete cassee en cliemin ,
une assez

grande quantite de corail, la chose la plus



IN SYR I £ ET E N AERIQUE. 2,09

precieuse que j’eusse, et il l’emporta. Comme
la boite demeura fermee, ce ne fut qu’au

bout de quelque terns que je m’aperqus de

ce vol. Le traitre comptoit qu’avec le secours

de ce qu’il m’ayoit pris ,
il reussiroit mieux

aupres des grands du pays.

Cependant son emissaire ne tarda pas a

reyenir. Il etoit jnuni d’une lettre empreinte

du sceau du sultan
,

qui disoit qu’aucun

officier ne devoit ni me retenir, ni me rlen

prendre, et qu’il falloit au contraire me laisser

rendre moi-meme a Cobbe dans la maison

d’Ibrahim-el-TVohaischi

,

ou je demeurerois

jusqu’a ce que je requsse l’ordre de me pre-

senter au monarque. Ibrahim- el-Wohaischi

etoit precisement l’emissaire porteur de la

lettre. Je n’etoispas encore instruit du corn-

plot des deux traitres
;
mais quand je l’aurois

connu, il m’eut ete bien difficile d’en arre-

ter soudain l’effet. Toutefois je soup^onnai

quelque perfide manoeuvre.

Il me paroissoit yraiment etonnant qu’un

ordre du despote qui me mettoit k l’abrides

exactions de ses officiers, me confinat en

meme terns dans la maison d’un particulier.

Mais une prompte obeissance etoit neces-

saire; et je n’ayois pas meme le moyen de

1, 19



29° NOUVEAU VOYAGE EN EGYPTE,
faire lamoinclre remontrance. Mes ennemis

vouloient plus que mon einprisonnement
;

ils desiroient sans doute de m’oter la vie;

et je le repete
,

je ne pouvois rien faire

pour me soustraire a leur sceleratesse. Qu’on
juge de mon inquietude et de l’affreuse

anxiete dans laquelle je me trouvois. Tous

ceux qui m’avoient connu enEgypte, et qui.

avoient fait la route avec moi, etoient deja

disperses
;
et les gens du pays n’etoient

nullement disposes a communiquer avec un
liomme qu’ils regardoient comme un infi-

dele ,
un impie

,
dont la couleur meme etoit

a leurs yeux le signe de quelque maladie,

de la reprobation divine , ou du moins de

l’inferiorite de son espece. Ils oublioient

leurliospitalite accoutumee ;
et ma presence,

loin d’exciter leur compassion
,
irritoit lebr

orgueil et leur fanatisme.

Dans cette triste situation , d’ou je ne

voyois aucun rnoyen de sortir, mon impa-

tience et le defaut d’exercice influerent sur

ma sante d’une maniere funeste. Le qua-

torzieme jour apres mon arrives dans le

Dar-four
,
je fus attaque d’une fievre vio-

lente , accompagnee d’un tres - grand

mal de tete. Je ne peux pas dire combien
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elle dura
;
car des le second jour je perdis

absolument connoissance. Je lie reyins a.

moi que par l’effet d’une dyssenterie qui

me tourmenta deux jours, et qui m’affoiblit

au point que je ne pouyois pas me soutenir.

Je pensai que presque tous les alimens que

je pourrois prendre me seroient nuisibles
;

et je me mis aussitot a. l’usage du quinquina

et de l’eau
, dont je bus une tres- grande

quantite.

Apres environ un mois de maladie, je

commen^ai a me retablir
;

et je solJicitai

de nouveau la permission de me rendre

aupres dij sultan. Mais mon impatience

me fut fatale. On acceda a ma demande

;

je partis pour El-Fascher, et je n’y fus pas

plutot arrive que je retombai malade. La
saison des pluies etoit piresqu’a son terme

;

mais l’air etoit encore insalubre; et la longue

abstinence que j’avois soufferte, la fatigue,

l’inquietude , tout contribua a renouveler

ma lievre. Pour comble de mallieur, le peu
de rem^des que j’avois portes d’Egypte

etoient epuises. De violens maux de tete,

une extreme lassitude
,
une soif d^vorante ,

une constipation periodique a laquelle suc-

cedoit une grande irritation des visc^res

,
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me mirent pendant plusieurs mois dans

l’impossibilite d’agir. Mais enfin
,
les cba-

leurs de l’ete epurerent l’air, dissiperent les

causes dema maladie, m’occasionnerent une

transpiration reguliere, et je repris un peu

de force.

A El-Fascher, je fus d’abord presente au

melek Misellim , l’un des principaux mi~

nistres d’Abd-el-Racliman. Ce melek avoit

ete dans sa jeunesse
, esclave et domestique

du palais. Surpris avec une des femmes du

monarque ,
il s’etoit aussitot vu priver des

marques de sa virilite. II etoit ignorant et

sans education : mais il avoit une certaine

vivacite d’esprit et une extreme gaite
,
qui

le rendoient agreable a la cour
,

oii il rem-

plissoit plutot le role de bouffon que celui

de ministre. Il m’accueillit avec un air d’e-

tonnement et de rudesse
,

qui annongoit

qu’un homme blanc etoit pour lui un objet

extraordinaire, et bientot son sourire me

prouva que je ne lui inspirois que du dedain

et de E-aversion.

Le melek dtoit alors avec quelques autres

ofiiciers de la cour, assis sur une natte eten-

due sur le sable, et k Eombre d’un tendelet

de coton. Apres les salutations ordinaires.
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ce ministre et ceux qui etoient avec lui
9

s’informerent des motifs qui m’ayoient en-

gage a yenir dans leur pays. Chacun d’eux

fit ses remarques sur ma personne, et dit

liautement 1’idee qu’il ayoit de mon caractere

et de mes intentions.

Ils causoient moitie dans leur ididme par-

ticular, moitie en arabe. On leur servit une
gamelle de polenta (1), et une autre de
yiande sechee. Ma maladie m’otoit toute

espece d’appetit. D’ailleurs, je voyois qu’ils

ne se soucioient pas de m’inyiter a me
joindre a eux, mais qu’ils ne savoient guere
comment s’en dispenser; et pour les tirer

d embarras, je leur dis que je n’avois point'
enyie de manger

, et que je les priois de
commencer. Ils ne perdirent pas de terns.

Quand ils furent rassasies
, ils me firent

beaacoup de questions extrayagantes sur
fEurope. J evitai de repondre a quelques-
unes, et je les satisfis sur les autres le mieux
que je pus.

1.1 une de ces questions etoit si les anglais
payoient le gizie a 1 ’empereur ottoman. On
sait que le gizid est la capitation que payent
les grecs et quelques autres nations qui sont

(i) Boisson du pays.
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sous la domination des turcs
,

pour en

obtenir le libre exercice de leur religion.

/ Je repondis que l’Angleterre etoit si loin

de rEmpire ottoman
,
que pour que les

deux pays se fissent la guerre
,

il faudroit

que toutlereste de l’Europe fut dejaconquis

par les armes mahometanes
,
ce qui n’etoit

pas encore arrive
;
mais que les anglais et

les turcs avoient des rapports commerciaux,

et que par un accord nrutuel, ils etoient

parfaitement en surete les uns cliez les

autres
;
que le roi d’Angleterre faisoit de

terns en terns des presens a l’empereur de

Constantinople
,
a titre d’amitie ,

mais non

comme une marque de sujetion ;
et que

1’empereur qui savoit que le Tout-Puissant

n’avoit pas fixe le moment actuel pour

celui d’une conversion generale a la vraie

foi
,
daignoit, en vertu de son autorite dis-

pensatrice ,
et d’apres les lois generales de

l’hospitalite sanctionnees par le proplibte ,

ainsi que d’apres la same politique ,
tolerer

dans ses etats les europeens qui se condui-

soient avec prudence ,
sans exiger d eux le

sizie.

Je jugeai a-propos d’entrer dans ces details

sur nns chose qui avoit beaucoup de rapport
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a la situation oil j.e me trouyois vis^a-vis des

gens duDar-four; car j’avois deja appris

quils etoient .disposes a suiyre rigoureuse-

ment la loi du propliete* qui dit que tous

les infideles qui ne payent pas la capitation

anx vrais croyants
,
doiyent etre regardes

comme ennemis.

Quand je m’aper^us que le melek et ses

compagnons se lassoient de m’interroger %

je m’empressai de leur expliquer pourquoi

j’etois venu dans leur pays, et quel favorable

accueil j’avois compte y recevoir*.

« Melelc
, dis-je, etant yenu d’un pays

« tres - eloigne a Misr (1) les liabitans de

« cette ville m’ont parle du yaste Empire *

« de la magnificence, et sur-toutde la justice

« et de l’liospitalite du sultan Abd-el-Raclx-

« man
,
dont le regne puisse etre eternal

!

<c Accoutume a voyager dans diyerses con-
« trees, comme un derviche

,

pour recevoir

« des legons de sagesse des yieillards
, et

« cliercher dans les plantes qui croissent en
« differens climats des remedes contre les
cc maladies qui assiegent l’liumanite

, j’ai

« desire de voir le royaume de Four.
« L’on m’assura que ma personne et tout ce

(i) Le Caire,
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« que j’aurois, yseroient en surete, etqu’on

<c m’y permettroit d’aller par-tout ou je you-

« drois. Cependant depuis que je suis entre

« sur le territoire de ce royaume, j’aitrouve

« que ces assurances etoient fausses
;
mon

« desir de yoyager a ete combattu , ma per-

« sonne traitee avec indignite
,

et ce qui

cc m’appartenoit vole
;
on a meme refuse

« d’acceder a mes demandes les plus rai-

« sonnables. Je demande justice. Ce que j’ai

cc deja souffert de la part des officiers du

cc sultan ,
est passe ,

et l’on ne peut y reme-

cc dier : mais je desire qu’a l’ayenir on me pro-

tege, je desire la punition d’unliomme qui

cc m’avole, et la restitution de ce qu’ilaamoi.

cc Ce n’est pas tout
:

je demande la per-

cc misssion d’aller aSennaar, pour me rendre

cc de la dans rHabbesch (1). L’annee derniere

cc il ne me fut pas possible d’y aller directe-

cc ment. I/Habbesch est un pays cliretien ,

cc abondant en esclaves et en or. II produit

cc aussi plusieurs piantes medicinales. Qnand

cc
j
e serai la, je pourrai aisement rejoindre

cc les marcliands de mon pays
,
qui yiennent

cc faire le commerce h. Mocka (2).

(1) L’Abyssinie.

(2) Dans le Bahr Yemeni
?

c’est ti-dire
,

la mer

d
!Yemen.
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cc Je desire, non-seulement que le sultan

cc me permette d’aller dans l’Habbesch, mais

« qu’il m’accorde sa protection et me donne
cc trois 011 quatre personnes de coniiance

cc pour m’accompagner jusqu’aux frontieres

«c du Kordofan. J’ai a lui offrir im present

«c peu considerable, mais c’est ce que ma
cc fortune m’a pennis d’apporterde meilleur:

cc j’espere qu’il d&ignera faccepter , et qu’il

cc m’accordera ce que j’attends de lui>3 .

Le melek repondit :
— cc Marchand

, yous

« etes le bien venu dans le Dar. Le roi est fa-

ce yorable aux etrangers
;
et il yousaccordera

cc tout ce que yous desirez. Yous n’avez qu’a

cc demander. II a deja commande qu’on vous
cc donnat de sa part un sac de froment et

cc quatre moutons.—Maintenant il n’est pas
cc possible de passer dans le Korfodan. Le
cc roiy a enyoye une grande armee : attendez

cc que ce pays lui soit sounds, et vouspourrez
cc le traverser sans danger. — Quand yous
cc serez admis en presence du roi

, yous lui

cc direz le nom de celui qui yous a vole

,

cc et ce qu’on yous a pris
;

il yous le fera

cc rendre

C’etoit alors 1’heure de la priere. Desque



2^8 NOUVEAU VOYAGE EN EG-YPTE,

le melek et sa societe commencerent leui i

ablutions, je me retirai.

Les trois ou quatre jours qui suivirent

celui cle mon entrevue avec le melek
,

je

fus si malade que je restai sans mouvement,
et je crus que ma vie etoit a son terme.

Des que je commenQai a sortir de cet etat,

je fis dire au riielek que je desirois d’etre

introduit aupres du sultan,, et de quitter

le royaume de Four le plutdt possible.

Mon message resta sans reponse : mais le

lendemain le melek vint dans ma tente

,

avec quelques personnes de sa suite
;
et il

me pria de lui montrer les effets que j’avois

apportes.

Alors je me hatai d’etaler devant lui ce

que j’avois d’liabillemens propres a servir

aux principaux personnages du pays. Mais
cela ne suffit point au melek. II desira que

je lui ouvrisse un petit coffre qui contenoit

des choses pour mon usage et non destinees

a etre vendues. II y avoit aussi des pistole ts

anglais que je reservois pour faire des pre'-

sens dans le Sennaar
, ou dans d’autres pays

ou je pourrois penetrer. Je refusai done

d’ouvrir le coffre. Sur quoi le melek me
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mena^a cle le faire briser. Cela ne me fit

pas la moindre impression.—Quelques mo-
mens apres les gens du melek se mirent

en devoir d’executer la yolonte de leur

maitre
;

et aussitot Ali-Hamad , mon per-

fide agent
,
qui savoitou la clef etoit cachee,

alia la prendre et ouvrit le coffre. Tout ce

qu’il y avoit dedans fut examine avec le

plus grand soin , et plusieurs petits articles

disparurent. On me prit meme par force

mes pistolets
,
en me disant que c’etoit pour

le sultan et qu’ils me seroient payes au prix

d’estimation. Ensuite on me rendit gracieu-

sement mes telescopes
,
mes livres , mes

liardes
,

et toutes les choses dont on ne

savoit que faire.

L’eyaluation des pistolets et des autres

objets pris
,
devoit se faire le jour suivant;

et
,
en effet ,

elle eut lieu contre mon con-

sen tement et malgre toutes mes remon-

trances. Quelques articles furent estim^s

tout leur prix
;
d’autres beaucoup au-des-

sous. Enfin, le tout fut juge yaloir trente"

huit tetes d’esclave : mais au prix du mar-

che il en yaloit quatre-vingts
;
et je fis en

outre un present considerable au sultan.

Une paire de pistolets a deux coups, et
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garnis en argent, coutant a Londres vingt

guinees
,
ne fut estimee qu’un esclave, qui

ne se vend commnnement que quinze pias-

tres en marchandises d’Egypte. Quand je

vis cela, je m’ecriai que si dansle Dar-four

les marches ne se faisoient pas d’un com-
mun accord

,
et qu’on voulut me voler

, il

valoit mieux qu’on prit gratis tout ce que

j’avois. Mais on ne me repondit rien , et

le lendemain on m’envoya en jnesent deux

cliameaux.

La violence avec laquelle on s’etoit empare

de mes effets
,
et tous les mauvais traitemens

que j’eprouvois, augmenterent beaucoup ma
maladie. II y avoit deja quinze jours que

j’etois sous une tente
,
expose a toutes les

variations de la temperature
,
variations qui

etoient considerables, parce que nous etions

a la fin de la saison pluvieuse
;
et l’on faisoit

si peu d’attention a moi
,
que quoique tour-

mente par la soif, il etoit rare que je pusse

obtenir un peu d’eau.

Je jugeai que le seul moyen qui me restoit

pour me retablir, etoit de retourner a Cobbe ;

parce qu’au moins j’y serois logo dans une

maison, et j’y jouirois de la solitude et du

repos , dont la privation m’etoit extreme-
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rnent penible. Le melelc s’etant approprie

la plus grande par tie de mes effets , et ne

m’ayant laisse que de quoi suffire a mes

besoins pendant qnelques mois
,
ne deyoit

guere se soucier que je restasse a El-Fasclier.

Je pris done deux arabes pour me conduire;

et ayec le reste de mes effets
,
et les deux

cliameaux qu’on m’ayoit donnes, je me rendis

a Cobbe.

Dans les intervalles de ma maladie
,
je

rendis visite aux principaux liabitans de

Cobbe. A mesure qu’on s’accoutumoit a me
voir

,
je in’apercevois qu’on avoit un peu

plus d’egards pour moi. Je n’avan^ois pas,

il est yrai, yers le principal but de mon
voyage, et a cet egard l’hiyer fut perdu pour

moi : mais , d’un autre cote, j’appris a con-

noitre les moeurs et le dialecte du Dar-four
;

car l’arabe qu’on y parle, differe consiaera-

blement de l’idiome qui est en usage en

ES7Pte -

J’allois rarement dans les societes ou l’oiz

faisoit usage du merisi
(
1 )^ parce qu’il etoit

important pour moi de ne pas me trouver

(i) C’est line liqueur fermentee, qu’on appelle aussi

louza.

i
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mele dans les querelles

,
qui parmi les fou-

rains sont les suites frequentes de l’ivresse.

Mais je m’amusois souvent a examiner la

maniere dont ces africains font leurs mar-

ches
,
ce qui dure quelquefois plusieurs

heures. J’ecoutois
,
pour m’instruire, les

raisonnemens qu’ils faisoient d’apres leur

jurisprudence et la froide discussion de leurs

droits
;
carils soumettent frequemment leurs

differens a la decision d’un arbitre. Je ne pou-

vois m’empecher de sourire de leurs distinc-

tions pointilleuses relativement a leur con-

duite exterieure
;
mais j’avois tout lieu d’ap-

plaudir a la theosie de leur morale.

Les hommes graves duDar-four sont dans

l’usage de se rassembler pendant la chaleur

du jour
,
sous un appends ou ils s’assevent

et causent tranquillement. Pendant ma con-

valescence
,
je manquai rarement d’assister

a ces entretiens. Ils ne brillent pas par des

saillies
,
encore moins par des observations

profondes
;
mais ils montrent de l’indul-

gence. Leur conversation est tonjours

exempte d’aigreur
, et en general assez rai-

sonnable. Peut-etre aussi leur societe me
paroissoit - elle moins ennuyeuse

,
pares
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qu’elle servoit a me distraire des reflexions

desagreables que je faisois souvent sur ma
situation.

Lorsque dans l’ete de 1794, j’eus enpartie

repris mes forces
,

je resolus de me rendre

aupres du sultan
, dans le dessein de saisir

l’occasion de lui demander justice des vexa-
tions que j’avois eprouvees, et de solliciter

la permission de poursuivre mon voyage.

En quittant la maison que j’habitois k
Cobbe

,
j’eus une difficulte avec le proprie-

taire,parce qu’il pretendoit que je lui si-

gnasse une declaration qui attestat que rien
ne m’avoit ete derobe pendant mon sejour

chez lui. Je le refusai positivement
,
parce

que c’etoit contraire a la verite. Alors il fit

convoquer 1 assemblee desfoukkaras , c’est-

a-dire
, des juges sacres. Apres beaucoup de

contestations
, le resultat du proces fut de

l’affrancbir de la responsabilite a laquelle
il etoit legalement oblige

;
ce qui me deter-

mina a ne plus remettre le pied chez lui.

A mon retour a El-Fascher
,
je trouvai que

le melek Masellim avoit ete envoye par le

sultan dans le midi du royaume. Je me mis
alors sous la protection du melek Ibrahim

,

Fun des plus ages de ceux qui avoient de
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l’autorite dans le pays. Tous les etrangers

qui vont dans ces contrees ,
etant obliges

de demeurer dans la maison de quelqu’un

des habitans ,
ou de planter sa tente dans

son enclos
,
je logeai chez un nomme Mousa

qui
,
quoique l’un des fils du sultan Bokar (1),

n’occupoit qu’un emploi de peu de conse-

quence. Ce Mousa etoit l’liomme le plus

equitable et le plus desinteresse que j’aie

connu dans le Dar-four, et merae parmi les

musulmans de tous les autres pays. Quoique

pauvre et sans pouvoir ,
il se montroit tou-

jourscalme et plein de dignite
;
et quoique

sareligion lui apprit a hair ceux qui en pro-

fessoientune autre, il etoit incapable de leur

faire la moindre insulte. Nul motif n’auroit

pu le determiner a manger avec un caffr (2)

:

mais il se montroit constant et rigide obser-

vateur des droits de l’liospitalite ,
et chaque

jour il me faisoit donner une partie des ali-

jnens prepares pour lui. Il disoit souvent que

comme ma religion me portoit a avoir de

l’aversion pour le prophete ,
la sienne 1 obli-

geoit de hair ma religion ,
mais ne l’auto-

risoit pas ci se conduire mal a mon egaid.

(1) Predecesseur d’Abd-el-Ra^chman.

(2) Nom que les afhcains donnent aux payens.
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Le melek Ibrahim etoit un homme d’en-

viron soixante ans ,
d’une haute taille, mais

non pas robuste ,
et don't la plrysionomie

avoit plus de rudesse que d’expression.

II n’avoit point de barbe
,
et sa tete n’etoit

couyerte que de quelques cheyeux gris. Ses

manieres et ses gestes etoient sans grace
;

il n’avoit point cette aisance que donne la

superiority du rang
, ou celle de l’esprit.

Cependant ,
il ne manquoit point d’intel-

ligence
;
an contraire

,
il paroissoit que sa

sagacite le rendoit digne de la place qu’il

occupoit
,
et qui etoit l’une des premieres

de l’Empire. Il etoit bigot et superstitieux

:

mais dans tout ce qui n’avoit point rapport

a sa religion il montroit un jugement froid

et pen susceptible d’erreur. Ce melek avoit

joui long -terns de la reputation d’etre le

plus integre de sa classe
;
mais les richesses

qu’il avoit acquises, sembloient jDrouver qu’il

meritoit peu cette reputation. Quoi qu’il en
soit ,

la generosite n’etoit pas au nombre
de ses vertus

;
toutes ses actions etoient

dirigees par une basse avarice
;

et quoi-

qu’il fut le particulier le plus opulent de
1’Empire

,
il pratiquoit si peu I’hospitalite

arabe
, qu’on regardoit comme un malheur
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d’aller
,

sans avoir soupe , a ses conseils

du soir.

J’etois le premier europeen qu’eut yu le

melek Ibrahim. II me regarda h-peu-pres

comme les gens d’une classe inferieure regar-

deroient parmi nous ,
un petit goitreux des

Alpes. Je compris par sa conversation
,
qu’il

croyoit que les europeens etoient une petite

tribu separee du reste du genre humain
,

par la singularity de ses traits et de sa cou-

leur ,
et plus encore par son impiety.

Quand
j
’allai chez lui, je le trouv'ai assis dans

son avant-cour. II me salua honnetement,

et regut avec complaisance le present que

je lui offris , ainsi qu’il est d’usage dans

ces sortes d’occasions. II m’en fit meme des

remerciemens ;
mais il temoigna beaucoup

de surprise de ce que j’etois venu dans le

Dar-four.

Je me plaignis au melek des torts et des

outrages qu’on m’avoit fait subir. II me
promit qu’on me rendroit justice

, et qu’J

l’avenir je serois protege. Cependant
,

il

etoit aise d’entrevoir qn/il regardoit le pre-

sent que je venois de lui faire
,
comme un

tribut lygitime
,
et qu’il croyoit que ma su-

rety personnels etoit plus que je n’avoij
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raisonnablement droit d’attendre. La con-

duite qu’il tint par la suite a mon egard
,

etoit une preuve de ce sentiment
;

car

,

clurant les trois mois que je restai a El-

Fascher
,

je ne le yis que lorsque je lui

demandois expressement audience
,
je n'en

requs aucune marque de civilite particuliere ,

et il ne me rendit pas justice
, comme il me

l’ayoit promis.

Je me rendois toujours assiduement pour
assister au leyer du sultan, qui duroit depuis

six heures du matin jusqu’iLdix
;
mais il etoit

rare que j’y fusse admis ,
et lorsque je Petois ,

je ne trouvois jamais occasion de parler. H
m est impossible de decider si Peloignement
qu’on me montroit, etoit l’effet d’un prejuge

general
, ou des macliinations de mes enne-

mis : mais je sais, d’apres des rapports

certains
,
que presqu’aucun etranger n’avoit

eprouve rien de pareil
;
et jecrois que l’une

et Pautre causes
, dont je yiens de parler

,

y contribuoient egalement.

Lorsque l’heure de midi approclioit
,

je

m’en retournois toujours sous mon appends

;

et la
,
fatigue de la chaleur , altere

, et sen-

tant le besoin de manger
,
je faisois ordi-

nairement mon repas d’un morceau de pain

,
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un peu acicle ,
mais agreable, que je trempois

dans de Feau.

Je fis connoissance de quelques personnes

attacheesa la cour ,
etde quelques etrangers

qui y sollicitoient des graces. Quelquefois

lenr conversation m amusoit
;
mais souvent

j’etois fatigue de leurs questions frivoles et

continuelles ,
et de leurs observations ab-

surdes ou insultantes. Cependant
,
quoique

je fusse prive des moyens de rendie ma

solitude agreable ,
elle ne me causoit aucun

ennui. J’allois de terns en terns au marcbe ,

qui se tenoit ordinairement depuis quatre

iieures apres midi
,
jusqu’au couclier du

soled. La, ma personne paroissoit toujours

etrange ,
et la foule se rassembloit autour

de moi
;
ce qui m’engageoit a me retirer

promptement.

Les habitans du Dar-four m’ont paru ne

pas connoitre les plaisirs de la cliasse. Lois-

que la saison des pluies eut commence ,
et

que la terre se couvrit de verdure,
j
allai

quelquefoisme promener dans la campagne ,

avec mon fusil ;
mais je ne rencontrai jamais

de gibier. Je ne decouvris pas meine uno

seule piante digne d'etre remarquee. Durant

le terns des chaleurs ,
la terre etoit brulee
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par le soleil
,

et* l’on n’y yoyoit pas la

moindre trace de vegetation.

Tandis qne j’etois dans l’attente d’une

audience
,
et que le .terns de mon depart ap-

prochoit
,
un incident assez peu agreable

contribua a faire faire attention a moi
,
et

me procura enlin un entretien avec 1©

sultan.

Les esclaves domrestiques se rassembloient

souvent autour de nioi
,
pour considerer

l’etrangete qu’ils trouyoient dans ma per-

sonne. Alors
,

je badinois de terns en terns

avec eux, pour tacherde me dissiper unpeu.
Un jour, qne je lisois tranquillement

,
une

fille d’enyiron quinze ans yint a la porte

de ma cabane. Voulant lui faire. peur
,

je

saisis tout-a-coup la toile qui lui ceignoit

le corps
,

et elle resta toute nue. Le liasard

fit que le maitre de la jeune esclave passa

a l’instant meme
, et la vit.

L’endroit etoit trop public pour qu’on put
croire qu’il y avoit eu quelque familiarite

entre cette fille et moi
;
mais le tumulte qui

suiyit, sembloitm’accuser du plus odieuxdes
crimes

,
et annonqoit la vengeance la plus ,

exemplaire.
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Le maitre de la jeune file jeta son turban

a terre
, en s’ecriant : — « Disciples du

ccProplrete, ecoutezmoi J Fideles musul-

« mans, vous devez me venger ? Un caffr

cc a viole la propriete d’un descendant de

« Mahomet » ! II osoit se qualifier du titre

de descendant de Mahomet
,
quoiqu’il n’y

eut aucun droit.

Cependant ,
lorsqu’il «eut rassemble un

certain nombre de personnes ,
il leur ra-

conta, dans les termes les plus forts , le

pretendu outrage qu’il avoit re^u ,
et il les

exhorta a prendre les armes ,
et a sacriiier

le caffr. Il avoit charge line carabine ,
et

paroissoit vouloir executer ses menaces ,

quand quelques-uns de ses compagnons ,

qui etoient plus avances et me voyoient ,

crierent aux autres que j’etois arme et

prepare h. me defendre.

Alors toute la troupe convint qu’il falloit

me faire punir d’une toute autre maniere ;

parce que cela seroit plus sur
,
plus avan-

tageux pour mon adversaire ,
et plus ter-

rible pour moi. All-Hamad ,
le peril de agent

que j’avois mene du Caire ,
vouloit prendre

la jeune esclave
,
comrne si elle eut reelle^
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ment ete violee ,
et offroit de la payer le

prix qu’exigeroit le proprietaire (1). Celui-ci

demanda modesternent dix tetes d’esclayes.

Ali-Hamad se prepara aussitot a reclamer

de moi la yaleur de dix tetes d’esclaves ;

et en cas cpie j’eusse cherche a roe defendre

pardevant le cadi , ce qu’ilne croyoit guere

que j’osasse , il avoit deja suborne des te-

moins pour declarer que j’avois recu de

lui cette somme.

En quittant Cobbe
,
pour me rendre a El-

Fasclier
,
j’avois fait porter ce qui me restoit

de mes marchandises et de mes effets

,

parmi lesquels il y avoit peu d’ articles pre-

cieux
,
mais beaucoup de choses a mon

usage , dans la maison d 'Hossein et de son

associe. Hossein etoit precisement le pro-

prietaire de la jeune esclave dont je viens

de parler. A mon retour a Cobbe
, c’est-

a-dire peu de jours apres levenement qui

(r) Par les lois du prophele
,

tin homme qui a des

rapports illicites avec line femme esclave qui ne lui

appartient pas, est oblige de la payer le prix quelle

vaut au proprietaire. Lorsque le zinna * est publique-

meat commis, la puniliou est pr-oporlionuee h 1’etat et

h la fortune du coupable
;
mais il faut le temoiguagc

de qualre personnes pour prouvcr ce crime.
I

* La fornication.
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avoit rapport a cetle esclave
,

je reclama
1

mes effets
;
mais on me les refusa

,
d’apres

l opposition d’\Ali-Hamad et on me dit

qu’on ne me les rendroit qu’apres que je lui

aurois paye la valeur de dix esclaves.

Je trouvai la conduite de ces gens-la si

injuste
,
que je ne doutai pas que si le

Gouvernement en etoit informe
,

ils ne re-

nonqassent aussitot a leurs pretentions
;
et

certes
, mes adversaires fondoient leurs

esperances sur ce qu’ils me supposoient la

meme timidite qu^ont les chretiens de ces

contrees
,
a l’egard desquels l’accusation et

la condamnation vont toujours ensemble.

Je ne negligeai pas de donner a cette affaire

totite la publicite possible ,
sans pourtant

avoir recours a Tautorite *, et ceux a qui

j’en parlai m’assurerent tous que j’ayois

raison.

J’allai de nouveau chez mes adversaires

Hossein et son associe
;
et

,
en leur presence

,

j’offris a Ali-Hamad un billet par lequel je

m’engageois a lui payer
,
a mon retour au

Caire
, la valeur de dix esclaves ,

au prix

qu’ils vaudroient alors. Ali-Hamad ne voulut

point de cette obligation
,

et ses amis re-

tinrent ma malle
,

dans laquelle etoient
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quelques ecus d’Allemagne , et cl autres

articles. Le reste de mes effets me fut

rendu.

Cette affaire fit grand bruit. Les gens du

pays et les etrangers qui s’y trouvoient ,

furent indignes de l’enorme injustice que

j’allois subir
,
en me voyant* conclamne a

payer une somme considerable a des gens

qui n’ayoientd’autre droit a me la demander

qu’une insigne effronterie. Les marchands

qui faisoient le commerce d’Egypte furent

ceux qu’elle irrita le plus ,
d’autant qu’ils

etoient entrop grand nombre pour qu'on les

recompensat de 1’adliesidli qu’ils auroientpu

y donner. En consequence, quelques - uiis

d’entr’eux se Eaterent d’eninformer le sultan.

II lie faut pas croire que ce prince eut

youlu se meler de cette affaire
,
par amour

de la justice
,
ou par commiseration pour

un malheureux opprime
,
a qui il n’ayoit

jusqu’alors temoigne que du dedain
,
ou

plutot de 1’aversion : mais il avoit entendu

dire que les francs jouissoient d’une giande

faveur aupres des Sengiaks, et que si quel-

qu’un d’entr’eux eprouvoit des vexations

dans leDar-four
,
on s’en vengeroit aisement

surles jelabscjuiiroient auCaire
;
en faisant
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juridiquement saisir leurs marchandises i

soit pour payer ce qui auroit ete vole, soit

pour servir de garantle contre tout ce qui

pourroit arriver. En outre
, le sultan pensoit

que sa dignite seroit compromise si l’on

voyoit dans ses etats qu’un etranger osat

employer la force pour se venger.

J’etois encore a El-Fascher
,
lorsque je fus

informe que le sultan etoit instruit de mon
affaire

, et qu’il avoit resol u de me rendre

justice
;
mais ayant attendu quinze jours

sans en entendre parler davantage ,
et etant

las de souffrir
,
je pris le parti de partir pour

Cobbe. Peu de tems*apr£s que j’j.fns, un mes-

sager de la cour
(
1
) vint m’apporter l’ordre

de retourner immediatement a El-Easclier.

Le motif de cet ordre etoit secret
,
et il me

fut impossible de decouvrir s’il m’etoit avan-

tageux ou defavorable. Je me mis en route

le jour meme que je le re^us ,
et le len-

demain a midi j’arrivai a El-Fascher.

Je me presentai au melek Ibrahim qui

,

le jour suivant, me conduisit a 1’audience

publique du sultan. Apres Vaudience , Abd-

el-Rachman
,
pret a entrer dans son palais ,

ordonna a mes adversaires ,
ainsi qu’a moi

,

(i) Dans la langue du pays unJouJganawy.
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de le suivre. Lorsqu’il fut dans l’arriere-

cour
,

il arreta la mule blanche qu il mon.

toit
;
et s’adressant a Hossein et a All-

Hamad il leur lit une reprimande pleine

de vivacite et d'energie ,
sur leur conduite

enyers moi. — cell est un homtne ,
dit-ilen

cc regardant Ali-Hamad
,
qui se dit wakil(i)

« du franc
;
mais si cethomme etoitunscherif

cc et un muslini ,
comme il le pretend, il

cc devroit sayoir que la loi du prophete defend

cc qu’un muslin soit le wakil d’un caffr. Un
« autre se dit son ami

;
mais tous les deux

« se sont concertes pour voler ce franc

,

cc et pour usurper l’autorite des loix. C’est

cc done moi qui desormais serai son yvakil ,
eC

cc qui le protegerai.

Le sultan nous ordonna alors de nous

rendre chez Mousa Woullad Jelfoun
,
me-

lelc des jelabs, sous la juridiction duquel

etoient tous les marchands etrangers. Peut-

£tre est-il necessaire que j’explique ici en

peu de mots
, comment j’ayois ete aupara-

vant regu par le sultan.

La premiere fois que j’allai a Paudience

de ce prince
,
j’etois trop malade pour pou-

voir faire beaucoup d’observations. J’etois

assis fort loin de lui
, et je n’eus pas le moyen

(i) Courtier ou agent.
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tie lui parler. II etoit place sur un trone (1)
a ^ entree de sa tente. Quelques personnes
lui parlerent de ma montre

, et lui dirent
que

j
avois un exemplaire de la grammaire

d £ipenius(2,) . II demanda a voir et la montre
et le livre

, y jeta un coup d’oeil et les rendit*

On lui offrit le present que je lui avois
apporte

;
il meremercia

, et se leva aussitot

pour se retirer.

L’ete suivant
,
je fus encore admis en pre-

sence du sultan. C’etoit un jour qu’il tenoit

son divan dans l’avant'cour du palais. II

montoit une mule blanche
, et etoit vetu

d un benisch d’ecarlate
, et coiffe d’un tur-

ban blanc : mais ce turban
, ainsi qu’une

partie du visage du prince
, etoient couverts

d’une epaisse mousseline. Le sultan avoit

des bottes jaunes
,

et la selle de sa mule
etoit de velours cramoisi

, sans aucun orne-

ment d’or ni d’argent. II tenoit liorizontale-

ment dans sa main droite un sabre dont la

lame etoit large et droite, et la poignee d’or

massif. On avoit eleve au-dessus de sa tete

un petit dais de mousseline.

(1) Coursi.

(2) Erpenius
,
professeur de l’universite de Levde

vers le milieu du seizieme sieele
,
a compose une gram—

maire arabe ires-eslimee
,
el a traduit en latin lhistoire

dessarrazins d’El-Macin. ( No/c du traductcur.)
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II y avoit alors autour du sultan plus de

mille personnes
,
qui faisoient trop de bruit

pour que je pusse me faire entendre. Cepen-

dant la situation ou je me trouvois ,
me fit

essayer de parler
,
quoique ee fut contre l’e-

tiquette
,
qui veut qu’un divan ne soit con-

jsacre qu’aux militaires
,
aux arabes et aux

autres personnes qui ont des rapports ayec

le Gouvernement.

Une autre fois je gagnai par des presens

un officier du palais , afin qu’il m’introdui-

sit dans l’arriere-cour. Le sultan jugeoitune

cause particuliere
,
et la plaidoirie se faisoit

en langue fouraine. II etoit assis sur un
siege couvert d’un tapis de Turquie. Sa tete

etoit coiffee d’un turban rouge, et son visage

decouvert. II 1*noit sur ses genoux l.’epee

royale
,

et dans ses mains un chapelet de

corail. Me trouvant tres-pres de lui, je le re-

gardai attentivement pour avoir une idee

juste de sa physionomie
;
car comme j’ai la

vue courte ,
et que par respect je n’osois pas

me servir de lunette, je n’avoispas encore

bien pu le voir. Ce prince parut embarrassd

de ma maniere de l’examiner
, et des que la

cause qu’on plaidoit fut jugee
, il se leva

precipitamment et s’en alia.
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Quelques personnes a qui jeracontai cela ,

me dirent que probablement les gens dti sul-

tan lui avoient conseille de se defier de la ma-

gie des francs. Beaucoup d’orientaux croient

que c’est par l’effet de cette magie que les

francs savent attraper la ressembiance des

objets qu’ils peignent ou qu’ils dessinent.

Le sultanAbd-el-Bachman etoit un liomme

d’une petite taille
,
et d’une complexion se-

clie. II avoit les yeux tres-vifs et tous les

traits pleins d’expression. Sa barbe etoit

courte et touffue , son teint parfaitement

noir
,
mais pourtant different de celui des ne-

gres. Quoiqu’age de cinquante a cinquante-

cinq ans ,
ce prince paroissoit encore tres-

agile.

Quelques jours apres la Seance dont je

viens deparler
,
je penetrai encore dans l’ar-

riere-cour. J’y vis le sultan debout, tenant

dans sa main gauclie son epee , et dans sa

droite un grand baton dont le bout etoit

d’argent et sur lequel il s’appuyoit. II etoit

alors coiffe d’une piece longue de soie rouge

qui faisoit plusieurs fois le tour de sa tete
,
et

ressembloit a celles que les arabes occiden-

taux portent pour ceinture.

Le melek Ibrahim lui presenta de ma part
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une piece d’etoffe en soie et coton
, fabriquee

a Damas
j

et en l’acceptant , ce prince

dit : cc Que Dieu daigne le benir
! ( 1

)

phrase qu’on a coutume de prononcer lors-

qu’on re^oit quelque honnetete. Puis ilse re.

tira si promptement que je n’eus pas le terns

de lui adresser lademande dont j’avois voulu

que mon present fut le precurseur.

II est d’usage que tous ceux qui yont a El-

Fascher
, y apportent un present d’une yaleur

proportionnee a l’importance des affaires

qui les y attirent. II est egalement d’usage

qu’avant de quitter cette residence
, on eri

demande la permission au sultan. Cette der-

niere coutume me sembloit desagreable
;
et

je ne m’y soumis pas toujours. Cependant
Iorsque j’y demeurai plusieurs jours de
suite, je voulus profiter de Petiquette

,
pour

pouyoir eniin parler au sultan. La yeiile

du jour que j’avois fix^ pour retourner

a Cobbe
,

il y avoit audience publique.
Je trouyai le monarque sur son trone (2)

,

et sous un dais de bois tr^s-elev^
,
garni

de diyerses thoffes de Sytie et des Indes
flottantes etindistinctement melees. La place

(1) Barak ulla f]

!

(2) Coursi.



020 NOUVEAU VOYAGE EN EGYP T E ,

du trone etoit converte de petits tapis de

Turquie. Les meleks etoient assis a droite

et a gauche
, mais a quelque distance du

trone. Derriere eux
, ii y avoit uii rang de .

gardes
,
dont les bonnets etoient ornes sur

le devant d’une petite plaque de cuivre et

d’une plume d’autruche noire. L’armure de

ces gardes consistoit en une lance qu’ils te-

noient dans leur main droite
,
et un bouclier

de peaud’liippopotame qui couvroit leur bras

gauche. Ils n’avoient pour tout habillement

qu’une chemise de toile de coton fabriquee

dans le pays. Derriere le trone on voyoit

quatorze ou quinze eunuques vetus de riches

etoffes de differente espece (i),mais mans-

sadement arrangees ,
et dont les couleurs

n’etoient nullement assorties. Le nombre

des solliciteurs et des spectateurs qui occu-

poient la place en avant du trone
;
s’elevoit

a. plus de quinze cents.

IJn louangeur a gage se tenoit debout a

la gauche du prince
,
et crioit continuelle-

ment de toute sa force :—« \ ojez le Buffle !

cc le fils d’un buffle ! le taureau des tau-

« reaux ! l’elephant d’une force extraordi-

cc naire ! le puissant sultan Abd-el-Rachman-

(i) II y avoit clcs elofl’es cle soie et du drap.
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cc el-Rascliid
!
Que Dieu prolonge ta vie

,
o

cc maitre ! Que Dieu t’assiste et te rende vic-

« torieux ! »

Je quittai cette audience, comme j'avois

quitte les autres ,
sans pouvoir executer le

dessein de me faire entendre du sultan. L’on

me dit qu’il y ayoit des occasions ou ce

prince mettoit sur sa tete une couronne ,

ainsi qu’il est d’usage parmi les autres mo-

narques africains : mais je n’eus pas occa-

sion de le yoir. Quand il se montroit en pu-

blic
,
il etoit ordinairement accompagne d’un

certain nombre de soldats armes de legeres

lances , et plusieurs esclaves tenoient au-

dessus de sa tete une espece de parasol
,
qui

empechoitde voir son visage.

Tous ceux devant qui il passoit etoient

obliges de se mettre pieds nus , et souyent ils

s’agenouilloient. Ses sujets se prosternoient

devant lui
;
mais on n’exigeoit point des

etrangers cette marque de soumission. Les

meleks meme n’approchoient du tr6ne qu’en

rempant sur leurs mains et sur leurs ge-

noux (
1 ).

(i) Un egyptien voyant que les femmes faisoienf pu-

bliquement 1’ollice de domesiique dans le palais d'EI-

F3scher,et sachanf la maniere servile avec laquelle

1 . 21
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Peu de terns apres etre monte sur le trone,

le sultan Abd-el-Rachman
, sous pretextede

temoigner son zele pour la religion du pro-

phete ,
mais avec le veritable dessein de se

rendre plus respectable aux yeux de ses su-

jets
,
jugea a propos de donner une marque

de consideration au premier des princes

mahometans
,
et en consequence il envoya

mi present , a Constantinople. Ce present

consistoit en trois eunuques de choix
,
et en

trois jeunes biles esclaves
,

les plus belles

qu’on put trouver dans le D ar-four.

Quand on offrit ce present a l’empereur

ottoman, ce prince n’avoit ,
dit-on

,
jamais

entendu parler du sultan de Dar-four. Ce-

pendant il lui envoya ,
en retour , un sabre

tres-richement orne
,
une superbe pelisse

,
et

un solitaire d’un prix considerable.

presentoient les ministres devant le sultan
,

disoit qne

dans le Dar-four un melek etoit une jarea * et la jarca

un melek.

* Une jarea est une femme esclave.
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CHAPITRE XVI.

D AR-FOUR.
Sejour ehez le melek Mousa. — Dissimulation des

arabes. — Incidens — Re tour a Cobbe. — Ten talives

pour pen^trer plus avant en Afrique.— L’auteur est

oblige d’exercer la medecine. — Fete. — Punilion

des ennemis de l’auteur. — Art du sultan. — Con-

duite atroce de l’agent que l’auteur avoit amene du

Caire. — Apres un sejour de pres de trois ans l’au-

teur trouve enfin une occasion de partir du Dar-

four.

Je fus accaeilli par le melek Mousa Woul-
lad Jelfoun

,
bien autrement que je ne l’avois

ete par Misselim et par Ibrahim. Toutes les

principales personnes cle sa maison me sa-

lu&rent et rechercherent ma conversation.

Ceux qui connoissoient ce melek
, le regarT

doient comme un homme tres-dissimule et

d’une ambition sans bornes
,
mais intelli-

gent ,
prompt k prendre son parti

, et plein

d’energie.

Je lui trouvai un air de dignite
, des ma-

nieres aisles , et plus de politesse et d’im-

truction qu'au reste de sa classe
;
ce qu’rl
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devoit , sans doute
, a la frequentation des

etrangers.il eut beancoup d’attentions pour /

moi , et cliercha les occasions de connoitre

mon opinion sur differents objets qui se

presentment.

Pendant trois jours je restai presque con-

tinuellement aupres de lui
, et je mangeai k

sa table
,
qui etoit remarquable

,
sinon par

la delicatesse des mets ,
au moins par leur

abondance. JPetois alors accable de ques-

tions ,
dont la simplicite ni’ennuyoit beau-

coup. Quelquefois aussi on m’injurioit indi-

rectement
,
a cause de 1’attacliement qu’on

me supposoit pour une religion ,
dont les

anahometans regardent les preceptes comme

absurdes et meme impies. Cependant quand

les convives songeoient que la faveur du

sultan coramenqoit a ranimer mes esperan-

ces ,
leur zele religieux devenoit plus facile

et plus tolerant.

J’admirois
,
je l’avoue ,

l’adresse ,
la clarte,

la sagacite avec lesquelles le melek discutoit

les droits de ceux qui plaidoient devant lui

,

et l’inebranlable equite qu’il deployoit en

les jugeant. Dans le peu de terns que je de-

meurai chez lui
,
je vis

,
plus d’nne fois ,

rendre vains les plans les mieux concertes
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pour lui deguiser Ja verite , et pour eekap-

per a la seyerite cle la justice
;
car on ne sau_

roit imaginer avec quel, art et quelle cons,

tance les arabes ,
si ignorans a tout autre

egard
,
savent defendre ieurs interets ,

soit

qu’ils aient tort ou raison. 11s ont ,
dans ces

occasions , tant de discernement ,
tant de

memoire ,
tant de fermete

,
qu’il ne leur

ecbappe jamais un mot ,
un regard, ni meme

im mouyement qui puisse les trahir. Ni un

profond examen ,
ni des questions faites

longtems les unes apres les autres , ne peu..

vent leur arracher un aveu qui leur soit de-

favorable.

Revenons k mon affaire. Conformement

aux ordres du sultan
,

je fournis au melek

Mousa l’etat exact de ce qu’on m’ayoit vole ;

etje l’appuyai des preuves les plus detaillees

et les plus convaincantes. Quant a ee qui

ayoit rapport a la jeune esclave d’Hossein ,

le melek me rendit la justice la plus com-

plete. II reconnut que l’inculpation qu’on

m’ayoit faite , etoit absolument futile. La
jeune fille retourna chez son maitre

; et

celui-ci fut oblige de me rendre ma malle.

Les effets vol^s par Ali-Hamad et par son

complice
, ne me fnrent pas si aisenient res-
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iitues. Le melek, las de rendre gratuitement

justice
, crut qu’il valoit raieux faire un ac-

cord qui lui deviendroit lucratif. Les cou-

pables voyant que malgre leur opiniatrete ,

l’affaire relative a la jeune esclave avoit ete

jugee a leur detriment, prirent le parti d’of-

frir au melek quelque present pour captiver

sa bienveillance. D’ailleurs il savoit bien

que le sultan etoit loin d’imaginer que les

torts qu^eprouvoit un caffr
,
pussent lui etre

imputes dans l’autre monde
;
et dans le fait

,

les plaintes qu’il entendoit continuellement,

jointes a la jalousie et au ressentiment que

lui inspiroient les marchands egyptiens ,

qui dans cette occasion et dans quelques

autres sembloient avoir empiete sur ses

droits
,
influerent plus sur la premiere partie

de son jugement que l’amour de la justice.

Enfln ce melek, arbitre supreme de notre

differend , lui qui m’avoit declare qu’il me
feroit payer par les voleurs de mes effets

,
la

valeur de ving-quatre a vingt-cinq tetes d’es-

claves ,
ne les condamna qu’au sixieme (1)

de cette indemnite ;
et c’estainsi que se ter-

mina mon proces.

Apr^s cette decision, je m’en retournai h.

(t) La vnlcur de quatre t6t#s d’esclaves.
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Cobbe
,
avec tres-peu d’espoir de pouyoir

jamais sortir du pays.

Je n’avois encore rien recn sur te prix des

objets que les agens du.roi m’avoient forcd

de leur yendre a man arrivee. On s’etoit joue

de moi en feignant de me rendre justice
;
et

cependant j’avois ete oblige de remercier

mes oppresseurs, alorsque leur corruption et

leur mechancete avoient rendu presque

yaine la compensation qu’ils me devoient.

Certes, je ne quittai p^s le melek Mousa r

sans lui renouveler la priere que j’avois faite

a Misselim et a Ibrahim. Jelui expliquai ,
de

la maniere la plus claire
,
les motifs qui m’a-

voient conduit dans le Dar-four
;
et je detrui-

sis dans son esprit tous les soupgons que

l’adresse de mes ennemis n’avoit que trop

bien reussi a faire naitre. Je conclus en lui

demandant la permission de me rendre dang

le Sennaar ou d’accompagner la premiere

selatde (i) qui marcheroit vers le sud ou le

sud - ouest
,
ou enfin d’avoir un sauf-con-

duit
,

et un des esclaves du sultan pour

m’accompagner dans le Bergou (2).

(1) C’est uns expedition armee pour aller chercher

cles esclaves.

(1) G'estle premier royaumemahomofan qu’on trouve

k Voucst du Dar-four.
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En prenant la premiere route
,
j’esperois

pouvoir penetrer en Abyssinie ,
et si cela

etoit impraticable , traverser la Nubie pour

retourner en Egypte ,
ou bien passer a Sua-

kem
,
et de la gagner Mocka ou Jidda. Par

la seconde route
,
j’etois presque certain do

faire quelques decouvertes importantes, re-

latives a la riviere Blanche(i),peut-etre meme
de remonter jusqu’a sa source

;
et par la troi-

sieme ,
d’aller droit a l’ouest, et de recon-

noitre le cours du Niger
,
ou de me rendre

par le Bornou et le Fezzan a Tripoli.

Le melek repondit a ma premiere demande,

d’une maniere qui ne me permit pas de dou-

ter de sa sincerite. II me dit qu’en ce moment

il ne m’etoit pas possible de passer par le Sen-

naar
,
parce que les troupes du sultan son

maitre, avoient deja conquis la moitie du

Kordofan
;
que les habitans de l’autre moi-

tie etoient des ennemis implacables ,
qui

massacreroient infailliblement quiconque

passeroitduDar-four cliez eux; que toutefois

il pensoit que si j’attendois a l’annee sui-

vante ,
cette route pourroit etre plus sure , et

qu’en ce cas il feroit ces efforts pour que lc

sultan me permit de partir.

(t) Be Bahr-el-AbiaJ.

m
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Quant a l’enyie que j’avois d’accompa-

gnerune selatee ,
le melek m’observa que ce

seroit m’exposer a une mort certaine
;
parce

que si j’echappois aux armes des gens qu’on

alloit attaquer /je perirois par la jalousie de

ceux qui m’accompagneroient. Je lui fis en-

tendre que le sultan pourroit me donner

quelques personnes pour m’accompagner
et que je recompenserois bien

,
qu’alors je

pourrois passer sans danger en qualite de

medecin de ce prince
, et cherchant des

plantes medicinales. II me repondit qu’il le

proposeroit
, mais qu’il ne croyoit pas que

le sultan y donnat son approbation. II me
representa en meme-tems ce prince

, comme
n’aimant point les etrangers

, et se defiant

particulierement de moi , d’apr^s les bruits

qu’on ayoit repandus sur mon compte a mon
arrivee.

Pour la troisieme proposition, le melek
dit qu’il n’y ayoit pas apparence que je pusse

reussir
;

et que si je tentois de penetrer k

l’ouest , il ne voudroit nullement repondre

de ce qui m’arriyeroit
,
parce que les souve-

rains du Dar - four et du Bergou se redou-

toient mutuellement
, et que dans le dernier
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de ces royaumes les chretiens etoient l’objet

d’une animosite implacable.

Le melek fmit par me recommander for-

tement de saisir la premiere occasion de re-

tourner en Egypte
;
et eependant il m’assura

que s’il pouyoit reussir a m’obtenir l’une des

elioses que je desirois ,
il ne mancpieroit

pas de in’en informer et de nfaider de tout

son pouvoir.

Ce fut apres cette conversation
,
que ,

comme Je l’ai dit plus haut
, Je me retirai a

Cobbe , triste et ne comptant plus guere

realiser mes veeux les plus chers. Au boutde

six semaines on vint ,
& toute hate

,
me

chercher de la part du melek
,
qui etoit en

ce moment tres-affecte d’une aiicienne ma-

ladie de poitrine. Je lui trouyai encore quel-

que connoissance
;
mais il avoit les yeux

lixes et les extremites sans aucun mouye-

ment. Cinq heures apr^s il expira.

Ainsi s’evanouit ma derniere eSperance.

Il ne restoit plus personne qui s’interessat

pour moi aupres du sultan : et il n’etoit pas

a la cour un homme qui eht autant de bon

sens et de loyaute que celui qui tenoit de

mourir , et a qui je pusse communiquer mes

projets ayec securite.
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Les differends que j’ayois eus et mesfre-

quentes apparitions en public ,
m’avoient

plus fait connoitre que je ne le desirois.

Malgre les soins que je prenois pour cacher

le pen de remedes qui me restoient ,
on ne

tarda pas a savoir que j’en ayois : aussitot

toute la ville fut malade et me demanda des

medecines. Jevitai ,
autant que je pus ,

d’en

distribuer : mais je fus pourtant oblige d en

donner quelqu’une, et deux ou trois mala-

des qui en eurent et qui se r£tablirent ,
re-

pandirent aussitot le bruit deleur guerison,

en y ajoutant beaucoup de circonstances

merveilleuses. Cela fut cause que dans.le

courant de l’annee suivante ,
on m’appela

plusieurs fois a El-Fascher
,
pour y prati-

quer la medecine.

Peu de terns apres la mort du melek

Mousa ,
un messager yint me chercher a

Cobbe
;
mais ,

suiyant la coutume de ces

gens la ,
il ne s’expliqua point sur la raison

pour laquelle on exigeoit ma presence. Je

pensai qu’on avoit peut-etre a m’apprendre

quelque nouvelle favorable a mes projets ,

et je fis toute la diligence possible. A mon
arrivee y on me dit qu’il falloit me rendre
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aupres du Faqui Seradge(i)
,
cyai avoit ung

fistule qui le faisoit beaucoup sottffrir. Leg
palliatifs etoient inutiles, et je ne voulus
point me charger d employer des moyens
plus violens,

Cependant les soins que je donnai a l’iman
me fournirent l’occasion de me rendre a
1 audience du sultan

,
qui m’adressa la parole

pour me dire qu’il donneroit ordre de me
payer ce qu on me devoit, et qu’il seroit

' bien-aise de faire tout ce qui me seroit

agreable. Je lui demandai aussitot la per-

mission de partir; mais il feignit de ne pas

m’entendre
, et il se hata de rentrer dans

son palais.

Au bout de quelque terns oil m’envoya
chercher pour un melek

, tres - avance en
age

, et borgne depuis neuf ans. Il fut fort

fache quand je lui dis que son ceil ne gue-

riroit jamais
;
et ce ne fut pas la seule fois

qu’on me demanda des choses impossibles.

Pendant l’liiver (2) Misellim me lit venir

chez lui pour me compter une partie de ce

qui m’etoit du. Il etoit alors a Gidid, yille

CO T<e principal iman.

(0 1794.
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eloignee d’enyiron quarante milles de Cobbe.

Je n’y restai pas long-tems , car on me per-

mit de m’en retourner quelques heures apres

mon arrivee. L’acOmpte que je recus etoit

en boeufs
,
qui ne pouyoient etre pour moj.

d’une grande valeur, mais qui pourtant me
fournirent le moyen de subsister pendant

quelques mois, sans quoi j’aurois et6 tres~

embarrasse.

La premiere semaine du mois de Rabia-

el-Achu'y on celebra une fete que je crois

particuliere a ce pays : on la nomme le

Geled-el-Nahas
(
1 ). Elle dure huit ou dix

jours, et pendant ce tems-la les meleks et

tous les autres principaux personnages font

au monarque des presens considerables. Je

vis les differentes choses qu’offrit en cette

occasion le melek des jelabs : il y en avoifc

pour la valeur de soixante tetes d’esclaves*

II n’est presque pas d’habitant qui ne porte

au pied du trone un present proportionne

a son rang et a ses moyens. Pour recom-

penser ses sujets de cette generosite invo*

lontaire , le sultan par une bienveillance

presqu’aussi involontaire
,
mais moins cou-

teuse, traite tous ceux qui se presentent>

(0 La garniture de la tymbale.
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Mais, comme des le premier jour de la fete

on tue un trop grand nombre d’animaux,

il arrive souvent que la viande qu’on mange

les jours suivans est gatee
;
ce qui a fait dire

h. quelques personnes que les festins de la

cour de Dar-four ressembloient & ceux du

leopard (1).

Durant la fete du Geled-el -Nahas , on

fait la revue des troupes. Leurs exercices a

clieval ne sont qu’une grossiere imitation

de ceux des mamlouks ;
ainsi je ne m’amu-

serai point a les decrire. Ils servent cepen-

dant a montrer quel est l’esprit militaire

d’un pays ,
oula victoire est toujours le prix

de la force du corps et de la valeur. Le

sultan et ses principaux officiers montent

de tres- beaux chevaux de Dongola
;
mais

ils ne sont pas habiles ecuyers
,
et ils tien-

nent toujours dans une main cinq ou six

javelines qu’ils lancent assez mal-adroi-

tement.

Dans Fete de 1794 ,
cinq homines qui

avoient occupe des emplois importans dans

( 1 ) J’ignore si cela est vrai, mais on dit dans le Sou-

dan que quand le leopard a etrangle sa proie
,
il la laisse

pourrir avant de la devorer. — 11 est tres-rare de voir

des mabometans manger dela viande corrompue.
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quelques provinces
,
fnrent amenes prison-

niers aEl-Fascher. Le bruit se repandit qu’ils

avoient entretenu une correspondance cri-

minelle avec Hascliem ,
cbe£ de la partie du

Kordofan qui resistoit aux armes du sultan.

On ne leur fit aucune espece de proces :

mais le sultan ajoutant foi au temoignage

de leurs acousateurs , commanda qu’on les

mit a mort. Trois d’entr’eux etoient fort

jeunes
;
il y en avoit meme un qui ne parois-

soit pas age de plus de dix-sept ans. Deux
de ces malheureux etoient eunuques.

Un peu apres-midi, ils furent conduits

charges de chaines
,
sur la place du marche

qui est vis-a-vis de l’une des entrees du

palais. Quelques esclaves annes de lances

les escortoient . Plusieurs meleks* se rendirent

au meme endroit, par ordre du sultan, parce

que le despote vouloit qu’ils jugeassent par

cet exemple, du sort qui les attendoit, s’ils

manquoient de fidelite.

Lebourreau ne laissa aux cinq condamnes
que le terns de reciter une courte priere

;

apres quoi il plongea son couteau dans la

poitrine du plus dge
, de la meme maniere

qu’on tue un mouton. Le malheureux tomba,

at remua quelque terns. Les autres furent
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ensuite egorges. Avant de recevoir le coup

mortel, les trois derniers paroissoient tres-

affectes de leur sort, etleplus jeune pleuroit;

mais les deux premiers montrerentbeaucoup

de fermete;.

La foule assemblee sur la place , contem-

ploit avidement les mouvemens convulsifs

de ces infortunes expirant sur la poussiere,

quand les esclaves du bourreau apporterent

froidement un billot ,
et avec une liache se

mirent a couper par morceaux les pieds des

cadavres. Je fus etonne de cela ;
car les

inahometans traitent ordinairementlesmorts

avec une decence digne d’eloge : mais ma

surprise augmenta bien davantage ,
lors-

qu’ayant acheve de haclier les pieds ,
les

esclaves emporterent les fers qu’ils leur

avoient otes ,
et laisserent les cadavres sur la

place. Ces cadavres furcnt ensuite ensevelis

par quelques particuliers qui en eurent pitie,

non par ordre du Gouvernement.

Cette rnerne annee(i), quelques personnes

ivres ayant coinmis divers excds ,
le sultan

qui en fut informe, rdsolut d’employer la

force pour arreter les progres de fivrognerie.

Jl fit faire dans toutes les maisons la recliercbe

(i) 1794.
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ties ustensilespropres a faire le merise
( 2 ) :

il orclonna que ies femmes qui fabrique-

roient cette liqueur
, auroient la t&te rasee

,

paieroient une forte amende
,
et seroient

traitees de la manierela plus ignominieuse
,

et que toutes les personnes qui s’eniyreroient

seroient soumises k une peine capitale.

Certes, les fourains avoient ete habitues
au meris^, avant qu’Abd el-Rachman regnat
sur eux

, meme ayant de connoitre l’isla-

misme. D’ailleurs pour que les ordres du sul-

tan pussent £tre entierement executes
, ils

etoient trop s^veres
, et il y avoit trop de gens

disposes Ales enfreindre. On y obeit pour-
tant jusqu a un certain point. Quelques
pauvres femmes eurent plusieurs fois la

tete rasee
; et d innombrables jarres fu-

rent brisees sous les pas des fiddles. Mais les

opulens coupables echapp^rent, suiyantTu-
sage

, h. la punition qui atteignoit les autres.

Quelques-uns eurent ineme la hardiesse de
dire que tandis que les pretres et les magis-
trats proclamoient d un bout du royaume &
1 autre le fulminant edit contre le merise

9

les yeux des femmes du sultan etoient am-
ines par les effets de cette boisson deliciense.

(1) Liqueur fermentee.
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Depuis cette nouvelle loi
, les troupes pa-

rurent beaucoup moins attachees au monar-

que
,

et l’on assuroit que ce changernent

n’avoit pas d’autre cause. Dans ces contrees

un prince qui ne tolere point de licence, n’a

jamais pour lui les coeurs des soldats. 11 en

est de meme de quiconque se montre censeur

impartial des moeurs publiques.

L’on avoit souvent repandu le bruit qu’on

accorderoit bientot aux jelabsla permission

de partir : mais ce bruit n’etoit point autlien-

tique; il parut meme par la suite qu’il n’avoit

jamais etefonde. Cependant il y a tout lieu

de croire qu’on le semoit artificieusement

par ordre du sultan
,
qui employoit cemoyen

pour flatter un peules marchands etrangers.

Ces marchands ayant achieve leurs achats

d’esclaves, etoient obliges de faire beaucoup

de depenses pour les nourrir, et s’impatien-

toient de ne pouvoir pas se mettre en route.

Mais pendant ces terns -la les marchandises

du sultan se vendoient tr6s-avantageusement

enEgypte : car durant le sejour que je fis

dans le Dar-four, ce prince envoya au Caire

deux petites caravanes qui n’etoient chargees

que pour son compte particulier ,
et pour

celui de deux ou trois de ses sujets qu’il
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favorisoit. II ayoit une si grande quantite de

marchandises, qu’il vonlut laisser a ses agens

le terns de les yendre sans qu’ils eussent a

craindre la concurrence des autres mar-

cliands.

Les jelabs furent done forces de voir le

sultan exercer ses funestes monopoles. Ce-

pendant ce prince eut I’impuderfce de dire

tout liaut qu’il ayoit enyoye negocier avec

les beys, pour que les marchandises du Sou-

dan fussent regues en Egypte a des condi-

tions plus ayantageuses qu’elles ne l’etoient

auparavant.

L’agent que j’avois amene du Caire
, le

traitre Ali-Hamad
, se servit des effets qu’il

m’ayoit voles pour acheterplusieursesclaves.

II n’avoitpas cessed’occuperun appartement

renferme dans lam^me enceinte que lemien,

et je chargeois quelquefois une de ses es-

claves de me preparer a manger.

Ce perfide me connoissoit trop bien pour
croire que je laisserois echapper la moindre
occasion de le punir, et en consequence il

cherchoit a se mettre dans le cas de n’avoir

plus a me craindre, J’avois ete averti de ses

desseins. Je me deliois de lui, je dormois
peu la riuit

,
et j’allois toujours arme. Mais
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je n’imaginois pourtant pas qu’il osat rien

entreprendre a force ouverte. Je me trom-

pois
;
il avoit fait marche avec deux hommes

pour m’etrangler. Yoyant bientot que ce

projet ne pouvoit reussir, il se procura du
sublime corrosif, et en mit dans un plat

que son esclave dressoit pour moi. L’es-

clave fut assez honnete
, assez genereuse

pour m’en avertir
, sans quoi j’aurois ete

victime d’une atrocite que je ne soup^on-

nois nullement.

Au bout de quelques heures le traitre

rentra cliez lui
, et voyant que son plan

n’avoit pas reussi ,
il voulut s’en venger sur

la pauvre esclave, et il etoit j>res de l’etran-

gler avec une corde , mais je l’arrachai de

ses mains.

Il employa encore un autre moyen pour

me nuire. Il m’accusa de debaucher ses
. • * •

»
'

esclaves. L’affaire fut portee devant le juge

civil, et ensuite devant le melek des jelabs.

Mais apres une ennuyeuse plaidoirie
,
il fut

demontre que mon ennemi etoit un calorn-

niateur.

De nouveaux complots contre ma vie

furent artiiicieusement trarnes
;
cependant

j’eus le bonheur de n’en pas etre victime.
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Dans l’ete de 1795, je regus le reste de

ce que me devoit le sultan. L’on me paya

en femelles de chameau ( 1 )

;

injustice pa-

reille h celle qu’on avoit commise l’annee

precedente en me donnant des bceufs
, et

qui produisit le meme effet. Apres que tous

les autres debiteurs du monarque furent

satisfaits
, on me dit de clioisir parmi les

chameaux femelles qui restoient. Deux de
ces animaux furent comptes , suivant l’u-

sage
’ Pour l’equiyalent d’un esclave : mais

ils etoientensi mauyais etat, qu’il en auroit

fallu plus de trois pour ce prix.

Lorsque j’eus re^u ce paiement
,

je me
preparai a retourner a Cobbe. Cependant
je ne pus partir tout de suite. On vint me
chercher pour aller yoir un fr&re du melek
des jelabs

,
qui etoit malade. II ayoit une

inflammation du poumon ( 2 ) ;
et je vis

bientot qu’il etoit sans espoir de guerison ..

Malgre cela je fus oblige de lui faire prendre
quelques caimans

, et de rester aupres de lui

jusqu’a ce qu’il expirat.

On me donna deux guides pour me ra-

mener a Cobbe : mais quand nous fumes

(1) Naka..

(2) Unc peripneumonie,.
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sur le bord d’un torrent qui traversoit D
cbemin et qui etoit deborde

,
parce que nous

etions dans le milieu de la saison des pluies,

ils retournerent sur leurs pas ,
en me con-

seillant d’en faire autant. Je ne suivis point

leur avis
;
et je fus oblige d’abandonner le

cbameau que m’avoit prete le melek , et

d’achever la route a pied.

Le terns que je passai aupres du frere du

melek des jelabs ,
me donna occasion de

voir comment les vrais croyants du Dar-

four pratiquoient la medecine. De toutes

les momeries qu’inyenta rimbecillite bu-

maine pour ecarter les craintes de la mort,

il n’en est point qu’ils ne missent en usage.

Quelquefois ils exorcisoient la maladie

comme un esprit malin ;
ensuite ils lui

adressoient des prieres
7
comme si elle eut

ete une emanation de la divinite. Ils reci-

terent sur leurs chapelets deux outroismille

fatlias (1). Us ecrivirent plusieurs versets

du koran sur une plancbe
,

puis ils en

enleverent Fencre
f

et vouluient la faire

boire au malade
,

qui n etoit deja plus en

etat d’ouvrir la bouclie.'Ces puerilites du-

rt’rent aussi long-terns que le malade respira

;

(1) Prieres mahomelanss.
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mais des qu’il eut cesse de vivre
, les

-homines qui s’etoient tant agites autour de

Ini, resterent fort calmes. La trailquillite

ne fut troublee que par quelques femmes

qui croyoient deyoir etourdir les yiyans

sous pretexted de regretter le mort.

En 179^3 la petite verole lit, dit-on ?

p^rir la moitie de l’armee que le sultan de

Dar-four avoit envoyee dans leKordofan.On

leva 1111 nouveau corps de troupes, dont

je vis faire la revue ,
et qui etoit destine a

remplacer les soldats morts.
#
On montra

fastueusement
,
en cette occasion

,
le butin

qui avoit ete pris sur le Haschem . On vit

d’abord quatre-vingts esclayes dont laplupart

etoient des femmes. II y en avoit plusieurs

extremement belles : mais ce qui les rendoit

encore plus interessantes
, c’est que quoique

leur condition ne dut etre a Tavenir que

ce qu’elle avoit deja ete
, elles paroissoient

accablees de douleur. A la suite des esclaves,

on conduisoit cinq cents boeufs , deux cents

grands eliameaux, et quatre-vingts chevaux.

Les esclaves portoient differens objets de

peu de valeur
,
pris egalement dans le Kor-

dofan. Pendant que ce butin passoit , les

speclateurs exprimoient leur joie, et crioient.
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de toutes parts : — « Vive le sultan A bd- el-

ec Radian - el - Rascliid
!
Que Dieu le rende

cc toujours victorieux i

Peu de terns apres cette ceremonie, je fis

dresser une petition qu’Ali-el-cliatib pre-

senta an sultan. Je rappelois dans cet ecrit

tout ce que j’avois souffert, et je demandois

le paiement de ce qui m’etoit encore du ,

et la permission de me rendre dans le Kor-

dofan. Quoiqu’Ali - el- chatib £ut un des

premiers personnages del’JEmpire, le sultan

ne repondit, point a marequete. Je pris alors

le parti de faire une nouvelle visite a ce

prince , bien resolu pourtant que ce seroit

la derniere.

Mon arrivee ne fut pas plutot connue a

El-Fascher, qu’on me pria
,
comme a Por-

dinaire
,

d’aller voir quelques malades. Je

le refusal : mais je n’en fus pas moins plu-

sieurs jours sans pouvoir me presenter a la

cour, parce que Fowaz, le melek des jelabs,

s’etoit degoute de son emploi.

Le n decembre 179^, j’accompagnai le

cliatib a l’audience du sultan. Je lui repetai

succinctement ceque j’avois demande ;
et le

cliatib seconda mes sollicitations, mais non

pas avec tout le zde que j’aurois desire.
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Le sultan ne lit pas la moindre reponse a la

demande que je lui faisois de me laisser

poursuivre mon voyage; et ce despote ini-

que qui avoit requ de moi pour sept cent

cinquante piastres de marcliandises, ne con-

sensita me donner que vingt boeufs maigres,

qu’il estimoit cent vingt piastres ! Le triste

etat de mes finances ne me permit pas de

refuser cet injuste paiement. Je le pris
,
et

je dis adieu a El-Fasclier
, dans l’espoir de

n’y plus retourner.

Un accident m’obligea de redoubler de
vigilance pour ma surete personnelle. Une
nuit que j’etois a peu de distance de mon
appartement, on jeta par - dessus la palis-

sade, une lance qui m’effleura l’epaule et

alia s enfoncer dans la terre. Je courus vers

l’endroit d ou elle partoit , mais je ne vis

personne
;
et le lendemain

, ce fut en vain

que je lis des recherches pour savoir a qui

elle appartenoit.

L’on parloit chaque jour davantage du
depart de la caravane

;
ce qui m’engagea k

employer la valeur de mes boeufs en prepa-

ratifs pour le voyage d’Egypte.

Le 3 mars 1796, j’allai joindre le clia-
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bir(i) qui campoit h le Haimer, petit village

situe a trois journees de marclie an nord de

Cobbe. II y avoit la assez d’eau, mais rien a

manger.

L’avant - derniere nuit que j’avois passee

a Cobbe, j’avois re^u une lettre caclietee

avec le sceau de Fowaz
,
melek des jelabs,

au nom de qui elle etoit ecrite. Elle portoit

que Fowaz venoit enfin d’obtenir pour moi

la permission que j’avois si souvent deman-

dee au sultan
,
que je pourrois traverser le

Kordofan pour aller dans le Sennaar, et

que pour cela je n’avois qua me rendre

prealablement a El-Fascher.

Je fus extremement etonne de voir qu’on

m’accordoit spontanement ce qu’on m’avoit

si long-tems et si dedaigneusement refuse.

Je m’adressai aussitot a quelques-uns des

marchands en qui j’avois confiance
,
pour

leur demander leur avis. Tous me conseille-

rent de ne faire aucune attention a la lettre

du melek
,
et me donnerent. a entendre qu’ils

yoyoient bien quel en etoit le motif. Quel .

que fut mon desir de diriger ma route vers

1’est f je suivis les conseils des marchands >

(i) Le conducieur cle la earavaiie.
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et je fis bien, car je decouvris par la suite,

que le melek et mon perfide agent Ali-

Hamad ,
avoient forme le projet de m’en-

yoyer dans le Kordofan, afin de me faire

perir par les mains de ceux qui m y accom-

pagneroient.

Pendant mon sejour a El-Fasclier et a

Cobbe ,
les personnes qni paroissoient le

mieux informees, m’avoient souyent assure

que le sultan ne m’accorderoit jamais la per-

mission de partir; et la foible compensation

qu’il m’avoit alloueepour tout ce qu’il avoit

regu de moi
,
sembloit confirmer cette opi-

nion. Mais comrrie je savois que les bruits

sourdement repandus ont beauconp de pou-

yoir sur tous ces gens 14, je pris soin d’en faire

parvenir plusieurs a l’oreille du prince.

Dim autre cbte^ je promis an cliabir une

forte recompense, et je lui fis en merne

terns entrevoir le danger auquel il s’expo-

seroit s’il arrivoit au Caire sans moi. Je lui

offris, en outre, de lui prouyer que j’avois

trouye le moyen d’ecrire en Egypte a l’insgu

du Gouvernement de Dar-four.

Le chabir ne manqua pas d’einployer tout

son credit aupres du sultan
,
pourl’engager

a consentir qu’il m’emmen&t; et soit que ce
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dernier fut intimide par ce que je lui avois

fait dire indirectement
, soit que la maniere

dont je m’etois conduit pendant le long se-

jour que j ’avois fait dan3 ses etats lui eut

donne de moi une idee plus favorable, il

resolut enfm de me laisser partir.

Nous arrivames a le Haimer environ un
mois avant le ramadaii ( 1 ) ,

et ce ne fut que

le sixieme jour d’el-hedge, le second mois

apres celui du careme
,
que nous commen-

^ames reellement a nous mettre en route

pour l’Egypte. Pendant notre sejour a le

Haimer, je plantai ma tente a l’ombre d’un

grand arbre. Je jouissois la d’une assez

grande securite
,
et je vivois de polenta (2.)

et d’eau avec les conducteurs de chameaux.

Je m’etois procure lruit chameaux pour

le voyage; mais pendant que je les avois

mis paitre
, on me vola le meilleur. Un

autre mourut
;

et je fus oblige de le rem-

placer par un que j’achetai a credit, car

tout ce que je possedois alors propre h. etre

echange, ne valoit qu’environ huit piastres.

Tandis que la caravane se rassembloit

,

il arriva un accident qui merite qu’on cn

(1) De 1’an 1756.

(2) As-eide.
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fasse mention. Les arabes maugrebins d’El-

wall ayant passe par Selime , trayerserent le

Desert (i)et se transporterent a Dongola, ou.

ils enleyerent beaucoup de marchandises et

de captifs. Parmi ces derniers il y avoit

•une Dongolane
,
agee tout au plus de qua-

torze ans
,
qui fut yendue dans la haute

Egypte, et de ltl conduite au Caire
, ou un

arabe l’acheta. L’arabe mena ensuite son
esclave dans le Dar-four. La, cette jeune

fille fut reconnue par des dongolans de sa

tribu
,
qui la reclamerent. L’affaire fut plai-

dee devant le melek, du district
,
qui la ren-

yoya au jugement du sultan. L’arabe pre-

tendit en vain qu’il avoit legitimement

acquis la jeune fille. II fut decidb qu’etant

nee libre
, elle ne pouvoit pas etre yendue,

et on la rendit a ses amis.

.
On se sert souyent de pareils pretextes

dans ces contrees, pour extorquer de fargent

aux marchands qui sont riches. J’en ai vu
un oblige non - seulement de reptituer deux
femmes qu’on pretepdoit etr^ libres

, mais
de payer une amende de cinq esclaves pour
chacune. C’est le seul egardqnele Gouyer-
jiement a pour la liberte des sujets.

(i) II faut Irois ou qua tre jours pour oe tyajel.
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Nous fimes le voyage d’Fgypte sans qu’il

nous arrivat rien d’extraordinaire. La cha-

leur fat excessive. Nous primes la route de

Bir-el-Malah, de Legliea, de Selime ,
de

Scheb et d’Elwah. Nos provisions ^toient

assez mauvaises et en petite quantite. Lors-

que quelqu’un des cliameaux n’etoit pas en

etat de marcher, les conducteurs le tuoient

et le mangeoient.

A Beiris nous trouvames un cashef qui ,

pour faire honneur aux jelabs
,

fit tirer un

feu d’artifice. Dans ces sortes d’occasions

cet officier regale avec du cafe les prin-

cipaux marchands ,
et leur fait present a

cliacun d’un benisch de gros drap de la va-

leur d une guinee
,
pour que chaque benisch

lui soit paye un esclave qui en i/aut dix.

A mon arrivee a Assiout j’avois et^ quatre

mois sans manger de la viande. Lamauvaise

nourriture, la chaleur fa fatigue m’avoient

occasionne une diarrhea qui m’affoiblissoit

beaucoup-: mais avant de quitter cette ville,

ou je demeurai vingt jours
,
j’etois presque

gueri. A
• ' ,

rjlA 1 ' y
1 * f » *
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GHAPITRE XVII.

DAR-FOUR.

Topographic du Dar-four. — Observations sur ses

divers habitans.

L a ville de Cobbe etant la principale resi-

dence des marchands, et se trouyant placee

k l’extremite du royaume
,
sur la route qui

va directement du nord au sud , doit etre

consideree coniine la capitale du Dar-four.

Cette ville est, d’apres mes observations,

par les 1 4 degr^s i i minutes de latitude
, et

par les 28 degr^s 8 minutes de longitude a

Test du meridien de Greenwich. Elle a plus

de deux milles de longueur, mais elle est

tres - etroite. Les maisons sont chacune

dans une vaste enceinte de palissades
;
et

les enceintes sont separees par un grand

espace de terrain en friclie. Le seul but que

les habitans paroissent avoir eu en cons-

truisant leurs demeures de cette maniere
,

c’est de s’etablir pres du champ qui leur a

ete concede, ou dont ils out herite. La ville

est remplie d’arbres de plusieurs-especes,. II



9

3J2 NOUVEAU VOYAGE E N LCYPTE

y a beaucoup de palixuers (1), et sur- tout
des hSgligs et des nebkas

,

qui a peu de
distance lui donnent un coup d’oeil tres-

agreable
;

je dis a peu de distance
, car

comme elle est dans une piaine
,

il est im-
possible de la distinguer a plus de trois ou
quatre milles.

Durant la saison des pluies
, Cobbe est

environne dun torrent (2). La ville s’etend

du nord au sud. Du cote de l est il y a une
jnontagne qui porte le meme nom

, est peu
elevee, et n’a rien de remarquable, si ce

n est qu elle est babitee par une immense
quantite d liyenes et de jackals. Cette mon-
tagne fait partie d’une .cdiajne de monts

,

ou plutot de rochers
,
qui va du nord au

sud, eta plusieurs lieues d’etendue.

Les habitans de Cobbe prennent l’eau

qu’ils boivent dans des puits peu profonds

qu’ils ont dans la plupart de leurs enclos

:

mais les meilleurs de ces puits sont ceux

qui se trouvent dans le voisinage du tor-

rent. L’eau de Cobbe est ordinairement

trouble
;

et quoiqu’elle ne paroisse avoir

aucune qualite malfaisante , elle est d’un

(1) Deleib.

(2) 1
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gout desagreable. Elle est aussi quelquefois

rare; ce qui met les habitans clans i'em-

barras, et leur fait vivement desirer le reiour

periodique des pluies. Ils creusent fort mal-

adroitement leurs puits ;
de sorte que sou-

vent la terre s’eboule ,
et qu’il est rare qu’ils

durent plus de trois ou quatre mois.

II y a autour de Cobbe et a peu de dis-

tance de cette ville
,
plusieurs petits villages

qui en dependent, et qui augmentent sa

population. Au nord-est quart de nord, on
fcrouve celui d’Hellet-Hassan

,

qui est entie-

rement peuple de dongolans, Ce village fut

Iongxteins gouverne (1) par le chabirjS^j-

san-Ff'rullad-Nasr

,

vieillard qui conduisit

plus d’une f’ois les jelabs au Caire
,
et dont

j’ai souvent entendu vanter les talens et les

vertus.

Au nord-nord-ouest , on voit Noukti et

HeUet-Hummar ; ausud Hellet-el-Atamnd et

Hellet-Jemin-Ullah
;
au sud-ouest et a l’ouest

Helle t-ehFonkka ra. et Bweri. Quant aux

autres. villages, je n’en ai jamais su les noms,

ou je les ai oublies. '

'
(T) C 1

est un des nombreux exemples de l’autorite

dont jouissent les chefs de tribu, quoicju’ils ne soient

jrevetus d’aucun eiuploi public.

23
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La plaine ou est situ£ Cobbe ,
s’etend a

1’ouest et an sud-ouest jusqu’k vingt milles

de distance. La s’elevent Kerda et Malha,

qui sont deux montagnes rocheuses et escar-

p^es. An sud, elle a douze milles d’etendue,

et est bornee par le Gibel Cousa (i) , pres

duquel il y a qnelques villages. Au sud-est,

elle va jusqu’a Barboge ,
et au nord-est jus-

qu’au Gibel Wanna. A l’est-sud-est elle est

bornee par un torrent, au-delik. duquel il y
a beaucoup de sables (

2
) ;

mais k Test il n’y

a presque pas de plaine. Tout le chemin ,

depuis 1/Veini qui est au nord, jusqu a Gidid

qui est au sud
,
suit le pied d’une montagne

qui prend d’abord le nom de Tega et ensuite

celui de Wanna. Le Gibel Cobbe est presque

isole et s’eleve a Touest de la derniere.

Il n’y a a Cobbe que tres-peu de maisons

occupees par les indigenes ;
peut-etre meme

n’y en a-t-il pas une seule. Presque tous les

habitans sont marchands et etrangers.

Les autres principales villes du Dar-four

sont Swenii } JVouj'ma Coubcabia , Vil

,

Cours ,
C/ioba , Gidid ,

Gelid. Sweini est

situe presqu’au nord de Cobbe , et il faut

(1) On sait que gibel veut dire un niont.

(1) Goze.
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plus de deux jours de marche pour se rendre

de run k l’autre. Kourma est une petite

ville situee a l’ouest quart de sud
, et a douze

ou treize milles
(
1
)
de Cobbe.

Je n’ai pas pu voir Coubcabia , yille plus

considerable que Kourma
;
mais suiyant ce

qu’on m’a dit , elle est a l’ouest de Cobbe ,

et il faut deux jours et demi pour s’y rendre.

Le chemin, ajoute-t-on
,

est pierreux, et

traverse des montagnes , il y a memfe appa-

rence qu’il n’est pas droit.

Cours est un lieu de peu de consequence.

Il est situe au nord-ouest quart d’ouest, et

a cinq heures et demle de marche de Cobbe.'

Ril se trouve a un peu plus de trois journees

et demie de cette derniere yille
, et au sud-

sud-est. Corame le chemin qui y conduit

est plane et assez bon
,
la distance dont je

viens de parler ne pent guere etre de moins
de soixante milles. Choba est a deux jours

et demi de Cobbe.

Gidid est presqu’au sud-est
, et on s’y

rend en un jour et demi. Gelle est peu
eloigne de Coubcabia ,

et k quelques heures
,

un peu plus au sud. Sweini est le rendez-

vous de tous les marchands qui font 1q

(i) Quatre a cinq heures de marche.
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commerce d’Egypte. Ils y passent en allant

et en revenant
;
et c’est ce qui lui donne de

importance.

L’on y trouve en abondance plusieurs

sortes de provisions que produit le pays ,
et

tandis q re les jelabs y sont
, on y tient tons

les jours marclie. Le chatib (1) et quelques

autres des principaux marcbands ont des

maisons
,
pour pouvoir y deposer leurs mar-

chandises k l’arrivee et au depart des jelabs.

Un melek accompagne de quelques soldats

,

s’y tient toujours pour recevoir les cara-

vanes. La ville peut etre consideree a cer-

tains egards ,
comme la clef de la route

d’Egypte
, quoiqu’il y ait pourtant deux

autres chemins qui vont du centre du Dar-

four vers l’Egypte
,
sans passer a Sweini.

Les liabitans les plus pauvres de cette

ville ,
sont des gens nes dans la province de

Zeghawa ,
ou des arabes.

Kourma est presqu’entierement peuple de

marcbands connus sous le nora general de

Jeiaras
,
et pour la plupart nes dans la haute

Egypte. Le reste des liabitans est tres-peu

(i) Le melek des Strangers. — Les principaux per-

sonnages de ces contrbes et le sultan ltti-meme^ lont

\z commerce. (
Note du traducteur.}
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^considerable. A Kourma ainsi qu’a Cobbe

,

on tient marche deux fois par semaine
,
pour

la yiande et les autres provisions.

Coubcabia est une grande ville , dont la

nombreuse population est composee de di-

verses especes d’habitans. C’est la clef^des

routes de l’occident ,
et l’entrepot de toutes

les marcbandises qui viennent de ce c&te-la.

II s’y tient , deux fois par semaine
,
un

marchd dans lequel le sel sert de principal

moyen d’echange
,
pour les articles de peu

de yaleur. Pour se procurer ce sel , les lia-

bitans ramassent la terre des endroits ou
des chevaux

, des anes
, ou d’autres qua-

druples
, ont ete long-tems , et ensuite ils

la font bouillir.

Le marclie de Coubcabia est fameux >

parcequ’ony vend une tres-grande quantite

de tokeas ,
et de grands sacs de cuir

,
qui

se fabriquentdans lepays, et qui bien tannes,

servent k mettre du bled (1) ,
de l’eau (2),

et tout ce qu’on veut.

Les tokeas sont des pieces de toile de

coton de cinq
,
six ou sept aunes de long

,

et de dix-liuit a vingt pouces de large.

(1) Geraub 6 .

(2) Ray.
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C’est une grosse et forte toile qui sert k
vetir tous les fourains d’une classe infe-

rieure.

Les liabitans de Coubcabia sont en partie

indigenes
, en partie arabes

, et en partie

originaires du Bergou et des autres contrees

occidentales. II y a aussi des gens d’une

race qu’on appelle les felatias

,

et meme de

quelques autres nations.

On trouve a. Cours quelques raarchands

des bords du fleuve. Les autres liabitans

sont des Foukkaras , qui affectent une ex-

treme saintete , et sont remarquables par

leur intolerance et leur animosite pour les

-etrangers.

La population du Pul , est

,

en grande

partie
,
composee de fourains. On y trouve

aussi quelques marchands etrangers
;
mais il

paroit que pendant le regne du sultan Teraub,

il y enavoit davantage
;
car ce princeyavoit

bati unemaison etilyresidoiten terns depaix.

L’usurpaleur Abd-eLRacbman a abandonne

cette demeure
,
parce que probablement il ne

s’y est pas cru assez en surete.

Ril est la clef des chemins du sud et de

Test. Aussi y a-t-il toujours un melek avec

tin corps de troupes
,
pour garder la fron-
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ti£re , et contenir les arabes qui sont en

tres-grand nombre dans le pays limitrophe.

Cette yille est tres-propre a servir de residence

imperiale (1). II y a ,
dans le yoisinage ,

un

grand ^tang qui fournit de bonne eau
5
et

qui ne tarit jamais. On y a du pain du

Said (2) > et de la viande ,
du lait

,
du beurre

que fournissent les arabes pasteurs. On
n’y manque pas non plus de yegetaux ,

parce que le sol y est tres-propre pour les

jardins. On y trouve enfin une espece d’ar-

gile tres-tenace qui
,
avec une legere pre-

paration
, sert a construire des maisons qui

durent long- terns.

Choba est une yille assez considerable.

Le sultan Teraub y avoit une maison ainsi

qu’a Ril. On dit qu’il n’y manque pas d’eau.

II y a dans le yoisinage
,
quelques carrieres

de craie
,
qu’on exploitoit tandis que j’etois

(1) L’on a d<$ja vu que le sultau Teraub residoit a

Ril
3
mais Abd-el-Rachman craignant les ennemis que

lui a f’aits son usurpation, habile tantot une yille, tantot

une autre. Je levis d’abord h Hcglig
,
puis & Tint, et

ensuite a TendeUi

,

oil il demeura environ un an.

00 Ce n’est point le Said d’Egypte. Les fourains

,

pour designer les differentes parlies de leur empire
,
st

scrvcnt des memos tenues que les dg^pliens*
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dans le pays

, mais qui etoient presqu’epui-

sees
,
parce qu’on en avoit considerablement

tire de la craie pour blanchir la demeure du
sultan

, ainsique d’autresmaisons. Quelques

jelabs demeurent k Choba. Les autres habi-

tans sont des fourains
,
qui ne font point

le commerce.

Gidid a aussi assez d’eau. Cette ville est

situee sur le chemin de Cobbe a Ril
,

et

comme je l’ai deja remarque , au sud-est de

Cobbe. Elle est habitee par les Foukkaras

,

gens si peu liospitaliers
,
qu’un voyageur ne

pent guere esperer de trouyer cbez eux un peu
d’eau pour etancher sa soif. II y a aussi a

Gidid
, quelques marchands originaires des

contrees a l’est du Dar-four.

Lorsque j’etois dans leJDar-four, la ville

de Geile etoit regardee comme la moins

florissante de l’empire
,
parce qu’elle etoit

soumise ala tyrannie d’un pretre. Le Faqui

Sercidge

,

le principal iman ,
homme tres-

intrigant, et d’une hypocrisie consommee

,

avoit acquis tant descendant sur son maitre

,

que ce prince lui avoit donne la ville de

Gelle , oil cet iman etoit ne. L’iman dont

1’avarice etoit insatiable
,
depouilla bientdt

ses compatriotes de tout ce qu’ils posse-
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doient
;

il ne lenr laissa pas meme une

natte,et ensuite il les tourmenta parcequ’il ne

leur restoitplus rien a piller. Lapins grande

partie des liabitans de Gelle etoit de latribu

des Corobatis etde celle deFelatias. L’iman

etoit de cette derniere.

Presque tous les liabitans de Cobbe sont,

ainsi que je I’ai observe, des marchands qui

,

pour la plupart
, font le.coramerce d’Egypte

,

d’ou quelques-uns d’entr’eux sont origi-

naires
;
mais le plus grand nombre est ne

sur les bords du fleuve (1). Ce sont ces der-

niers qui
, .s’il faut en croire les apparences *

ont commence a ouvrirune communication
directe entre PEgypte et le Dar-four. Il y
a deja plusieurs annees que leur pays natal,

le Dongola , le Mabas
, et tous les bords du

Nil en remontant jusqu’a Sennaar , sont

le theatre de la devastation et du carnage.

La nature a bien plus favorise ces contrees

que le Dar-four
; mais elles n’ont point un

gouvernement assure ,
et elles sont conti-

nuellement desolees par des guerres intes-

tines , et par les irruptions des Schaikies
,

et des autres tribus arabes qui errent entre

£e Nil et la mer Puouge.

Les habitans de ces malheureuses contrees se

(i) Pans la parlie qui est au-clessus de l’Egypte.
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sont empresses d’emigrer
, lorsqu’ils out ete

en etat de gagner leur vie par le commerce
ou par le travail de leurs mains

;
de sorts

que plusieurs d’entr’eux se sont retires vers

l’ouest. Accoutumes dansle pays oil ils sont

nes
,
a tine communication prompte et facile

avec l’Egypte
,

et animes de l’espoir d’un

grand profit
,

ils ont
,
dans leur nouvelle

patrie , ouvert la carrive que suivent au-

jourd’hui les jelabs.

Mais revenons a Cobbe. Quelques egyp-

tiens qui
,
pour- la plupart

,
sont du Said ,

quelques tunisains
, et d’autres habitans

des cotes de Barbarie
,

se rendent dans cette

ville avec les caravanes , et n’y restent que

le terns qu’il leur faut pour vendre leurs

marchandises. D’autres se sont maries dans

le Dar-four ,
eton les y reconnoitpour natu-

ralises et sujets du sultan. Quand ils meurent,

leurs enfans les remplacent ordinairement

,

et suivent le meme genre d’occupation.

Ceux des habitans de Cobbe qui sortent

du Dongola ,
du Mahas ,

du Sennaar
,
du

Kordofan ,
sont en general tres-laborieux

et tres-actifs dans le commerce
;
mais ils

sont aussi temeraires ,
inquiets ,

seditieux?

ce qui a engage le sultan Abd-el-Rachman
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a essayer de les bannimde ses etats. -— II y a

aussi a Cobbe ,
des liabitans dont les peres

etoient venus des contrees que je yiens de

citer, et qui sont eux-memes nes dans le

Dar-four. Ils sont ordinairement fort de-

bauches, et n’heritent pas de toute l’actiyite

de leurs peres
;
cependant , ils en ont un

peu. La contrainte etlejong du despotisme,

auxquels on les faconne peu a peu
,
afin

de comprimer et d’eteindre en eux toute

sorte d’energie
, font que cette energie se

porte vers d’autres objets , mais ne peuvent

entierement la detruire. Une ame ardente

qu’on n’habitue pas a des exercices genereux,

se livre bientdt a une sensualite brutale

Les emigres dont j’ai fait mention un
peu plushaut, parlent entr’eux la langue du

Barabra
(
1
) , et font aussi usage de l’arabe.

Mais leurs enfans nes dans le Dar-four , ne

connoissent que cette derniere langue. 11s

ne s’allient presque jamais qu’k des families

qui ont la meme origine qu’eux
,
ou a des

arabes. La plupart ne se marient meme
pas

;
ils font des concubines de leurs es-

claves , et il est extremement rare qu’ils

(i) Le Barabra est le pays, en partie desert, situeaii

sud-ouest de l’Egypte. ( Nolo du traducteur.

)
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prennent une femnfe de race fouraine.

Les deux classes d’hommes dont il est ici

question 9 sont tres-aises a distinguer des

indigenes (1) ,
leur teint est olivatre ,

et

leurs traits ont quelque ressemblance avec

ceux des europeens
;
mais leurs cheveux

sont noirs
, courts et crepus, Ils sont robustes

et bienfaits
;
leur pliysionomie est souvent

agreable
,

et remplie d’expression
;
mais

,

s’il est vrai qu’on puisse s’en rapporter aux

apparences , elle indique ,
en meme terns

,

qu’ils ont les passions violentes et un ca-

ractere inconstant.

Tels sont les habitans de Cobbe. Ausud-

est de la ville , il y a une grande place

oil l’on tient marche deux fois par semaine ,

c’est-a-dire le lundi et le vendredi. On y
vend non seulement toutes sortes de pro-

visions (2) ,
mais les differentes especes de

( 1 ) A Test du Dar-ffour il y a une tribu d’arabes qui

frise se9 cheveux, de maniere qu’ils ressemblent k une

grosse perruque
,
ou & la coiffure des figures qu’on voit

dans les ruines de Persepolis. Il est probable qu’il exisle

des resles des anciennes nalions dans 1’inlerieur de

l’Afrique. Des carthaginois y fuirent quand Scipion de-

truisit leur ville
,

el des vandales sy deroberent aux

fers dont les menacoit Belisaire.

(2) L’ou lue pour chaque marche dc Cobbe, de dix
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ftiarchandises du pays
,

et celles qu’on tire

d’Egypte et de piusieurs autres contrees.

On y trouve aussi quelquefois a acheter

des esclaves
;

mais ordinairement on les

vend en particulier
,
chose dont on se plaint

convent ,
parce qu’elle facilite la vente

de ceux qui ont etd voles en differens

endroits.

Les gens nes dans la Barabra et le Kordofan

ne peuvent renoncer alenr liqueur favorite ;

et comme l’usage de tous les buvenrs est

de boire jusqu’a ce qu’ils soient complete-

ment ivres ,
leur violence naturelle en est

accrue , et leur occasionne des disputes et

des combats ou il y a souvent du sang

repandu.

La vide de Cobbe a trois ou quatre eco-

les (t) ,
ou les enfans apprennent a lire , et

meme a ecrire
,

si leurs parens le desirent.

quinze boeufs, et cle quarante h cinquante moutons;

mais les habilans de tons les villages a cinq ou six

milles h la ronde viennent s’y pourvoir de viande.

Vers le mois de decembre
,
ou le grain est ordinaire <

jnent a bon marche, les habitans de Gobbd en font leur

provision pour toute Tannic. Alors trois picotins de

millet n’y content guere qu’une vmglaine de grams de

verroterie
,
qu’on a au Caire pour un sol sterling.

(i) Mqctebs.
:

•' :
'

,, \
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Les Foukkaras qui sont a la tete cle ces

ecoles ,
intruisent gratis les enfans des

pauvres
;
mais ils regoivent une petite re-

tribution de ceux qui ont les moyens de la

leur donner. Deux ou trois d’entr’eux font

lire le koran , et les autres ce qu’ils ap-

pellent Elm ,
c’est-a-dire des livresde theo-

loeie.o
^

A mon arrivee h Cobbe ,
il n’y avOit

qu’une petite raosquee carree dont les murs

etoient d’argile
,

et ou les foukkaras s’as-

sembloient trois fois par semaine. Le cadi

etoitun certain Faqui Abdel-Fachman (
1 )

,

homme tres-avance en age

,

et originaire du

Sennaar. II avoit etudie dans le Jama-el-

Azher du Caire, et etoit tres-renomme pour

ses lumieres ,
son equite

,
et la purete de

ses moeurs. II n’y avoit gu£re plus d un an

que j’etois dans le pays ,
lorsque ce vieillard

mourut. Le sultan le remplaca parun nomine

Hassan ,
incapable de remplir cette charge,

parce qu’il etoit tres-vieux, et accable d’in-

firmites. Aussi laissoit-il juger presque toutes

les affaires par son fils, homme aussi cor-

rompu que le Faqui Abd-el-Rachman Avoit

ete integre.

(i) C’est le meme nom que celui du sultan.
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Soit que la mauvaise conduite de cet

homme indignat reellement les foukkaras,

soit que son pouvoir excitat leur jalousie ,

il fut cause qu’ils se diyiserent.

Une partie d’entr’eux prit -poiir chef

Hassan ,
et l’autre Bellilou

,
qui passoit

pour bien connoitre les lois ,
mais dont les

manieres etoient desagreables ,
meme re-

^oussantes. Hassan
,
protege par le sultan ,

comnienga a batir une mosquee plus grande

que celle dont j’ai parle plus haut
;
mais

cet ouvrage alloit fort lentement
,
quoiqu’on

n’y employat que de l’argile. L’aire qu*il ren-

fermoitetoit d’enyiron soixante pieds carrbs ;

et a mon depart ,
les murs n’ayoient encore

que trois pieds de haut.

Fin du premier Volume .
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